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V

ANTIAUTORITÂIRES
de toutes tendances, rassemblez

vos forces dispersées.
SINON...

Presque tous les anarchistes comprennent
aujourd'hui, la nécessité de l'organisation.
Tous ne sont pas d'accord sur la façon de

concevoir et de pratiquer celle-ci; mais ra¬
res, très rares, sont ceux qui persistent à
croire que l'idée même d'organisation est con¬
tradictoire aux principes de liberté et d'ini¬
tiative individuelles, sur lesquels repose
l'Anarchisme.

Les compagnons ne sont plus seulement
des rêveurs en possession d'un Idéal magnifi¬
que mais de réalisation problématique; ils
sont peu à peu devenus, par la force même
des choses, des hommes pratiques, capables
d'adapter aux nécessités de la lutte qu'ils
amènent les modes de formation et les moyens
de combat qui s'imposent à tout mouvement
dont l'ambition est d'aboutir par les voies les
plus sûres et les plus rapides.
Les conditions dans lesquelles la bataille

se poursuit se sont, depuis un quart de siè¬
cle, profondément transformées et elles se
modifient sans cesse

Il suffit d'ouvrir les yeux pour constater

fie nous sommes de toutes parts entourésorganisations puissantes disposant d'effec¬
tifs nombreux, de ressources abondantes,
d'influences considérables et de moyens
'd'action imposants.
Toutes ces coalitions : politiques, écono¬

miques. intellectuelles et morales, -nous les
comba ttons : elles reposent sur des principes
que nous réprouvons: elles ont pour fin —
occultement ou au grand jour, directement ou
indirectement — le maintien et, si.possible,
le renforcement de l'Autorité multiforme que
oôus voulons abattre; elles sont toutes cal¬
quées sur l'organisation militaire qui confère
aux chefs tous les pouvoirs et impose hiérar¬
chiquement à tous les subordonnés le devoir
d'exécuter, sans les discuter et même sans
les comprendre, les ordres qui leur sont don¬
nés, « la discipline étant la force principale
des Armées... ».

■ C'est contre ce monde d'ennemis qu'il
nous faut agir; c'est l'ensemble formidable
ne ces forces mauvaises que nous devons ter¬
rasser; et nous resterions isolés, séparés les
an des autres, exposés à nous laisser déci¬
der sans résistance possible?...
Autant, alors, dire tout de suite que nous

renonçons à vaincre

Comme tous les camarades, je suis loin
Se penser qu'il nous convienne d'imiter les
méthodes d'organisation de nos adversaires.
Leurs groupements s'inspirent du principe

d'Autorité, des règlements qu'il implique, de
la discipline qui en est la suite, de î'étouffe-
ment des initiatives, des sanctions dirigées
contre les indépendants.
C'est, somme toute, fort logique. Mais si

nous imitions ces procédés, nous, nous tour¬
nerions le dos aux convictions et aux senti¬
ments qui nous sont propres, nous nous éloi¬
gnerions du but que nous voulons atteindre
et les véritables anarchistes nous désavoue¬
raient.

Us auraient raison.
Aussi, je reste confondu non pas que cer¬

tains de nos camarades, et des meilleurs,
aient eu l'idée de nous embrigader — je n'en
Crois pas un mot — mais que cette pensée
leur ait été gratuitement imputée par quel¬
ques compagnons.
Au congrès de Pantin qui s'est tenu ré¬

cemment, j'ai demandé que l'Union Anar¬
chiste reçoive dans son sein tous les Anti¬
autoritaires, sans distinction de tendances
qui, par l'action révolutionnaire, sont résolus
à abolir le capital et l'Etat et, comme de
juste, toutes les Institutions : Gouvernement,
Propriété, Parlement, Magistrature, Police'
Armée, Eglise, Morale imposée, qui décou¬
lent de l'Autorité et en sont les soutiens, les
défenseurs et l'expression techniques.
Cette proposition n'a soulevé aucune pro¬

testation ; elle reflétait tant et si bien la
pensée unanime, elle répondait si exactement
à la conception que tous les délégués avaient
de la lutte, à mener par les anarchistes dans
les conjonctures présentes, qu'elle a recueilli
l'approbation spontanée, sans réserve et en¬
thousiaste de tous.
Voilà donc nos groupes largement ouverts

à tous ceux qui ont la haine consciente de
l'Autorité et l'amour raisonné de la Liberté.
Vers tous ceux qui sont antiautoritaires,

nos mains se tendent fraternellement.
Nous connaissons tous de ces antiautoritai¬

res qui, jusqu'à ce jour, parfois sans raison
bien précise, se sont tenus à l'écart. Il suf¬
fira d'un léger effort pour les amener à nous.
Nous possédons déjà leur sympathie; ils se
sentent de cœur et d'esprit avec nous; ils
seraient fort empêchés de dire nettement ce
lui les retient de s'unir à nous, Ce qui les
empêche de travailler avec nous.
H importe que chacun de nous fasse le né-

pessaire auprès de ces « sympathisants » et,
injjste, s'il le faut, avec persévérance, pour
que la plupart se décident à entrer dans nos
groupements et â nous apporter leur précieux

concours. Et puis, il y a de bons, d'excel¬
lents amis qui, depuis quelque temps, se sont
éloignés de « L'Union Anarchiste » et qui,
bien que restés fidèles à notre sublime Idéal,
ont en quelque sorte rompu avec l'U. A. et
Le Libertaire.
Je n'en veux citer aucun, de peur d'en ou¬

blier un seul; mais leurs noms, dans nos mi¬
lieux qui les ont connus, sont sur toutes les
lèvres et leur absence est regrettée par tous.

Ce serait une grande joie pour nous — et
pour eux aussi, j'en suis certain — s'ils re¬
prenaient à nos côtés la place qu'ils ont lais¬
sée vide. ,

Rien ne peut, désormais, les en empêcher;
tout, au contraire, les y convie.
Nous les connaissons, nous les apprécions,

nous les aimons ; nous estimons leur sincé¬
rité, leur désintéressement, leur activité ;
nous les avons déjà vus à l'oeuvre et nous sa¬
vons de quels efforts ils sont capables.
Ah! qu'ils reviennent parmi nous, ces chers

amis ! Qu'ils oublient les froissements, les
dénigrements, le sectarisme injuste —■' peut-
être — dont ils ont souffert! Qu'ils soient
persuadés qu'il n'y a dans nos cœurs, contre
eux, ni fiel, ni ressentiment.
Quils fassent un pas vers leurs compa¬

gnons d'hier et ceux-ci iront vers eux avec
empressement et cordialité.
Personne ne m'a donné le mandat de tenir

un tel langage ; mais je sens bien que je tra¬
duis ici le sentiment de tous.

Je désire- ardemment que ces lignes tom¬
bent sous

, les yeux-des camarades à qui elles
s'adressent, et que, sans hésiter, ils nous
donnènt et se procurent à eux-mêmes l'im¬
mense joie du rapprochement en tous points
désirable et fécond.

*
*

Ce resserrement de toutes les forces anti¬
autoritaires, les nécessités de la lutte l'exi¬
gent.

^ '
Le cours des événements se précipite ; de

jour en jour le fossé se creuse et s'élargit en¬
tre partisans et adversaires de l'Aptorité.
A travers toute la gamme des Systèmes so¬

ciaux et des partis*politiques, n n'est ques¬
tion que de dictature.

Seuls, les Anarchistes s'affirment contre
toutes les Dictatures. Appelée à devenir de
plus en plus tragique et acharnée, la ba¬
taille met aux prises les assoiffés de domi¬
nation et les assoiffés de liberté.

Contre ceux-ci, les premiers sont, malgré-
leurs divisions apparentes, étroitement coali¬
sés. Us veulent, les uns comme les autres,
courber les masses sous leur joug et étouffer
dans l'individu tout esprit de révolte.
Les révoltés ont le devoir, eux aussi, de

s'unir, pour opposer à l'ennemi blanc, trico¬
lore et rouge, une résistance énergique, fa¬
rouche.
Syndicalistes, qui ayez pour 'devise ces

deux mots magiques : « Bien-être et liberté » ;
individualistes-révolutionnaires, qui voulez
disposer de votre vie et du produit de votre
travail; communistes-libertaires qui luttez
sans trêve contre toutes les puissances de do¬
mination et d'exploitation que représentent
le Capital et l'Etat ; soyez unis !
Antiautoritaires de toutes tendances, ras¬

semblez vôs forces dispersées. Cessez de
vous ignorer. Mettez un terme aux malenten¬
dus et aux divisions qui vous séparent.
Sinon... «

Sébastien Faure.

Les Mu ires " démocrates "
A L'ŒUVRE

Nous apprenons que les quinze détenus
politiques de la. prison de Barberousse, ont
décidé de recourir au suprême moyen : la
grève de la faim.
Parmi ces camarades anarchistes et

communistes se trouve une jeune fille, Fé¬
licité Ca-zala, dont la santé précaire ne
pourra résister à une aussi cruelle épreuve.
Les détenus de Barberousse demandent

l'application du régime politique et la libé¬
ration de leur jeune camarade.
Nous attendons l'intervention des habi¬

tuels soutiens du gouvernement de gau¬
ches, fougueux partisans fies Droits de
l'Homme, dont la prose se répand dans les
Quotidien et autres Ere Nouvelle.
Nous forceront-ils à crier une fols de

plus « à l'assassin ». Mais qu'ils sachent
bien que tous les révolutionnaires, tous
ceux qui ont une conscience d'homme, sou¬
tiendront les camarades de Barberousse
dans leur geste désespérément héroïque.

AVIS
Les camarades désireux d'aider utile¬

ment le « Libertaire » et la propagande
anarchiste sont priés de lire attentive¬
ment i'appel qui leur est fait cette se¬
maine dans la « Vie des Jeunesses ».

LA FÊTE DE LA VICTOIRE

Devant le *poilu qui semble
Navré de coucher dehors,
La foule aujourd'hui s'assemble

Pour les morts.

Le sous-préfet marche en tête
Suivi du maire et consorts,
Et leur visage est en fête

Pour les morts...

Sapeurs-pompiers et musique,
Avec de fougueux transports,
Ont endossé leur tunique

Pour les morts.

Beaucoup de fleurs, d'oriflammes,
Des arbres verts pour décors,
Et du chaos dans les âmes

Pour les morts...

Un orateur qui s'épanche,
Ainsi qu'une outre, à pleins bords,
Vient exalter la revanche

Pour les morts.

« Mourir pour la France allière
C'est le plus noble des sorts !... »
On fait un bout de prière

Pour les morts.

Et puis, versant sur le sable
Des larmes d'alligators.
On pense à se mettre à table

Pour les morts !...

Quand on a le ventre à l'aise
Et tout le reste du corps,
On chante « la Marseillaise »

Pour les morts !

On boit, on danse, on s'enivre
Et, sans regrets ni remords,
On a le bonheur de vivre

Pour les morts !... 0D >

Eugène Bizeau.

IFS Propos d'un Paria
Les résolutions adoptées et la volonté

bien nette manifestée par les délégués
au dernier congrès, de réaliser enfin
une organisation solide, ont eu une heu¬
reuse répercussion dans l'esprit des ca¬
marades.
De nombreux compagnons ont tenu à

manifester leur satisfaction et ne ména¬
gent pas leurs encouragements. Le Go-
mité d'initiative désigné par le congrès
a décidé de s'atteler immédiatement à la
besogne et de mettre au plus tôt en ap¬
plication les résolutions prises. La situa-
tien critique du LIBERTAIRE telle que
l'a fait ressortir l'exposé publié dans
ravant-dernier numéro, lui a fait envi¬
sager comme la tâche la plus urgente,
celle d'assurer la publication régulière
de l'organe de l'Union Anarchiste.
Tout a été dit sur la nécessité absolue

d'un journal. La vie même de l'organisa¬
tion anarchiste ifépend de la vigueur et
de la diffusion de sa presse. Tout ce qui
pouvait réduire les dépenses a été tenté.
Il reste aux lecteurs d'agir de leur côté
pour augmenter les recettes.
Tous les moyens sftnt hoirs qui per¬

mettront de répandre partout la pensée
anarchiste.
Abonnez-vous et faites abonner vos

amis. Prenez des abonnements de pro¬
pagande. Souscrivez aussi largement
que possible. Et cela sans tarder.'

Un effort sérieux doit encore être fait
par tous ceux qui ont à cœur de voir
enfin se dresser contre la coalition des
autoritaires de tout acabit, envers et
contre tous les confusicnnistes, un puis-
srÈrit mouvement anarchiste.
Adresser tous envois de fonds au nom

du camarade Delecourt. Chèque postai
6S1-12. 9, rue Louis-Blanc, Paris.

LE COMITE D'INITIATIVE
DE L U. A.

V.V.V.V/.W.V.V.V. ,w.v<

Le fascisme a pris mercredi officielle¬
ment contact avec le pavé parisien. Au
pas cadencé, les Chemises bleues ont défilé.
Drapeau, Marseillaise. Le « faisceau des
combattants et des producteurs » est formé.
Des chefs ? Jacques Arthuys. Philippe Bar¬
rés, Georges Valois.
Le peuple, « le plus spirituel du mon¬

de », prendra-t-il cette mascarade au sé¬
rieux ? Tout est possible.
Contre le fascisme naissant, organisons-

nous, camarades ?

GROUPE
DES 3e et 4e ARRONDISSEMENTS
Ce soir vendredi 13 novembre, à

21 heures précises, Restaurant « Au Bon
Coin », angle des rues Saint-Louis-en-
l'Ile et Jean-du-Bellay :

Conférence unique
par EOUDOUX. secrétaire du Bâtiment,

sur

Les Ouvriers et le Capital
V.V.V.V.V.'.V.'.'.V.V.V.y.V...^

LIRE EN 2e PAGE

Le Fait de la Semaine
PAR L. LOREAL

De la rue Ordener
à la Tour Pointue

PAR VIOLA

La calomnie réduite
-A. JNTIËC -A. INT T «

L'homme de la rue. qui ne lit qu'un jour¬
nal, et souvent en vitesse, ne peùt se faire
une opinion sur les débals du procès Ba-
jot-Daudet.
C'est dommage, car nul roman ne fût

plus passionnant. Roman-feuilleton, bien
entendu!... Et chaque feuille souligne les
Interventions les plus favorables au point,
de vue qu'elle défend. A tout seigneur tout
honneur. Prenons t'Action Française. Tout
ce qui semble■ appuyer sa thèse de l'assas¬
sinat policier y est présenté avec un luxe
de détails el d'épithôtes inégalables. Tout
ce qui parait la contredire est, ou bien sup¬
primé, ou considérablement diminué. Il est
incontestable. selon elle, que Bajot est non
seulement un faux témoin, mais que tous
les anarchistes se sont associés à tous les
flics de toutes les polices pour occire Phi¬
lippe Daudet. Et combien vive a été notre
joie de constater que Vex-camarade Colo¬
nie!'., de a mauvais acteur de mélo pour un
théâtre de sous-préfecture » s'est vu bom¬
barder « tribun » pour avoir proclamé que
Flotter détenait un magasin d'armes fabri¬
quées ou fournies par la Sûreté générale !
Faut-il souhaiter et, Vidal, « vipère vase-
linée » de se voir consacrer poète ? Ne
soyons ■pas méchants à ce point et consta¬
tons l'indicible satisfaction qu'éprouve
notre funèbre consœur l'Humanité à pu¬
blier tout ce qui peut, faire croire à la col¬
lusion anarcho-policière.
Tous les renégats passés au bolchevisme

alimentaire doivent en faire sous eux de
contentementLes gens de celte espèce ont
coutume de manifester ainsi le plaisir qu'ils
éprouvent. Ne comptez pas sur moi pour
vous en indiquer la raison.

Or, il se trouve que, parmi les témoins,
pour une cause ou pour une autre, favo¬
rables à Léon Daudet, il y ait un commu¬
niste, un certain Dujardin qui semble bien
avoir été mis là tout exprès et dont l'exclu¬
sion par trop rapide pourrait bien n'être
qu un attrape-nigauds. Je n'insisterai pas
sur les <c révélations sensationnelles » de
cet excellent communiste rapoporteur,
mais je tiens pourtant à le remercier d'être
venu, car il a donné au « septième juré »
— un type qui me fait l'effet de bougre¬
ment s'amuser — l'occasion de poser cette
question :

— « Je demande si Dujardin qui appar¬
tient au Parti Communiste, et Faure qui
est anarchiste, ont la même conception
que M. Colomer lorsqu'ils déposent devant
la justice bourgeoise ? »

Car, il convient de le rappeler, tout cela
se passe devant la justice bourgeoise, qui
n'a rien ï voir, comme chacun sait, avec
la justice tout court.
Donc, la question était posée et bien

posée. Chacun des trois témoins a répondu
en ce qui le concerne .

Pour Colomer, dire « tout ce qu'on sait »
sur un mouchard es un devoir.

Pour Dujardin, raconter les conversa¬
tions d'un ami, parce qu'il n'est pas à son
gré assez révolutionnaire, ou si vous aimez
mieux, pour un communiste, dénoncer un
anarchiste est pain bénit
Pour Faure' (toujours d'après les jour¬

naux), on ne doit dénoncer personne, en
aucun cas.

Lequel a raison ? Voilà le sujet d'une
enquête à laquelle chaque lecteur du Liber¬
taire pourrait être convié à répondre. Mais
il faudrait qu'il se place à un point de vue
purement théorique, en ne tenant compte
d'aucune question de publicité, de ran¬
cunes personnelles ou de mobiles intéres¬
sés.

Il est donc préférable de rester quelque
temps dans Vexpectative. On a assez, sans
cela. l'occasion de dire des bêtises. Et
puis nous y reviendrons.

Pechtt.

Enfin, voici à peu près terminé le pro¬
cès Bajot-Daudet, et nous pouvons, dès
maintenant, nous faire une opinion sur
ce débordement de palabres qui occupe,
depuis trois semaines, les colonnes des
quotidiens.
Nous pouvons dire que point n'était

besoin de tant de témoignages pour dé¬
mêler, dans l'imbroglio de racontars,
une vérité qui s'imposait déjà dès le dé¬
but de cette affaire. Et si tous ceux qui
furent les acteurs de cette tragi-comédie
avaient voulu dire franchement tout ce

qu'ils savaient et pensaient, si chez eux
la volonté de s'entourer de mystère pour
passer au premier plan de l'actualité
n'avait pas étouffé le souci de vérité, si,
au lieu de se conduire comme des comé¬
diens, ils avaient eu allure d'hommes
sincères, la Cour d'assises de la Seme
n'aurait pas eu à connaître la houle du
public— car la thèse du suicide se serait
imposée à tous par sa force de vérité.
Le prétoire ressembla, pendant ces au¬

diences, à une vaste loge cle concierge où
tous les ragots, toutes les calomnies, tou¬
tes les rancœurs et les haines abjectes
furent élucubrées avec cynisme, emphase
et à grand renfort d'effets pathétiques
par ceux qui, depuis près de deux an¬
nées, vendent du papier à la faveur d'un
cadavre.
Nous donnerons, la semaine prochaine,

une analyse détaillée du procès et en ti¬
rerons les conclusions — préférant atten¬
dre la fin de cette affaire pour jeter un
vaste coup d'œil d'ensemble.
Cette semaine, contentons-nous de

. souligner la chose capitale du procès :
l'effondrement total, absolu de Léon
Daudet et de sa thèse de l'assassinat.
Le Fou du Roy vient d'être dégonflé

comme une vulgaire baudruche — et
avec lui tous les grands tragiques qui se
drapaient, jusqu'alors, du manteau ma¬
jestueux de la Justice et de la Vérité.
Les masques furent arrachés, quelque¬

fois violemment, et les choses apparu¬
rent sous leur véritable aspect : horribles
et répugnantes de cabotinage.

*
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Certes, nous n'aurions pas été étonnés
de voir les. flics assassiner un pauvre
gosse. Chaque jour comporte au moins
un crime commis par les brutes infâmes
chargées du maintien de l'Ordre bour¬
geois. Nous estimons, avec l'appui de
l'expérience, que la police est non seu¬
lement capable, mais coupable du crime
le plus odieux.
Seulement, il ne faut pas, pour le plai¬

sir d'une thèse ou d'une polémique, ar¬
ranger les faits à sa façon, sans quoi plus
aucune différence ne pourrait s'établir
entre la presse pourrie et l'organe qui la
combat de toutes ses forces.
La vérité doit être le constant, le prin¬

cipal souci des anarchistes, et c'est pour¬
quoi nous la devons à nos lecteurs.
Il fallait assister à la pitoyable pali¬

nodie de ces foudres de la prose poux
comprendre que pas un seul mot de sin¬
cérité ne fut dit par ceux qui affirment
le meurtre alors qu'ils sont intérieure¬
ment bien convaincus du suicide.
Pour nous, le seul coupable de la mort

du petit Philippe, c'est Léon Daudet
qui, par son attitude grotesque et par la
vie dure qu'il menait à son fils, fit que
celui-ci résolut de mettre fin à ses jours.
Et l'explication de l'affirmation du
meurtre devient toute naturelle.
Pour calmer les remords de sa cons¬

cience, Léon Daudet dira que la police
avait tué son fils, et pour assouvir ses
haines politiques, il annonça que les
anarchistes étaient, en cela, d'accord
avec les policiers.
Et qu'a-t-il trouvé devant lui, aux

assises, pour le forcer à avouer que la
collusion anarcho - policière n'existait
pas ?
Y eut-il un militant du mouvement li¬

bertaire pour le démasquer et écraser la
calomnie ? Non !
Tous ceux qui témoignèrent — et que

l'on qualifie d'anarchistes — tous ceux-
là étaient, depuis longtemps, en dehors
des milieux libertaires.
Depuis longtemps, ils avaient été

obligés de partir de l'Union Anarchiste
et du Libertaire, parce que les camarades
ne voulaient pas se prêter à leurs com¬
bines de réclame personnelle.
Et l'un d'eux, Colomer, n'hésita pas

à jouer un rôle ignoble : au lieu de cla¬
mer bien haut ce qu'il savait être la vé¬
rité, c'est-à-dire l'impossibilité de la
collusion, le mépris total qu'ont les anar-

| chistes de l'Union et du Libertaire pour

les policiers —. au lieu de dire que jafei
mais, à aucun moment, il n'y avait eu
entente entre le Libertaire et les flics
Colomer préfère assouvir sa rancœur et
par des phrases fielleuses ou agressives;
il laissa supposer des choses infâmes.
Anarchistes, ceux qui passèrent en té¬

moins dans le procès ? Voire !
En tout cas, des individus complète¬

ment étrangers et même hostiles au mou¬
vement.

Aucun militant vraiment digne de çé|
nom ne comparut à la barre.
Des camarades de l'Union furent bien!

cités, mais ils refusèrent de se faire, de
quelque façon que ce fût, les auxiliaires
de la justice bourgeoise.
Certes, ils l'auraient eu belle de mettra

Daudet clans l'impossibilité de maintenir1
son accusation de collusion anarcho-po¬
licière, ils auraient eu le travail facile,!
aussi, de démontrer le peu de sérieux que
les anarchistes accordent à ces prétendus
propagandistes cités par Daudet.
Ils ne l'ont pas fait» -Ils ont, eux, le

souci de l'anarchisme, et ils ne voulurent
pas ouvrir un débat de tendance devant'
les chats-fourrés.

C'est peut-être regrettable, car si le pu¬
blic juge les anarchistes d'après les spé¬
cimens comparus devant les Assises, il
doit être bien étonné —- et les anarchistes
prendraient plutôt piteuse figure.
Mais en tout cas, on ne peut qu'ap¬

prouver le scrupule de ces camarades qui',
refusèrent d'alimenter la bourgeoisie par
le spectacle douloureux de nos divisions
et qui, jamais, au grand jamais, ne vou¬
dront devenir, même pour assouvir leur
rancune, des complices de la magis¬
trature. "

*
* *

Pourquoi je ne me suis pas présenté devant
la Cour d'assises.

Anarchiste avant tout, n'ayant jamais été
cité dans les formes légalés, j'estime me pasjavoir à me déranger. Je n'ai pas 'la basse men¬
talité d'un Flaoutta* pour crier aux magistrat^
d'un bout à l'autre de la France : « Vous. pie
désirez, j'arrive. »
Au sujet de mon rôle dans celte affaire, vous

le connaissez tous, camarades, je n'ai pas à y/
revenir. Je n'ajouterai qu'une seule chose, e'ést
que j'ai quitté le Grenier de Gringoire parce,
que la nouvelle propriétaire profitait des cSh
constances pour spéculer en doublant le pffio
des places.
En ce qui concerne le fond de l'affaire, eni

tant qu'anarchiste je sais 1res bien que Èl
police est capable de toutes 1rs bassesses et «ffe
toutes les lâchetés, cependant dans l'affaire pré¬
sente, devant le. manque de preuves, je ne me
reconnais pas le droit de porter une accusatiojï
contre elle. H est facile de b^tir une acausrt-
tion sur un concours de circonstances ou si®,
de simples hypothèses. Le champ de oelles-qt!
est si vaste qu'il me semble que je ne pourrais!
pas tenir le raisonnement d'un anarchiste. Je
ne vois dans cette affaire qu'un simple suicide^
Je m'incline devant la douleur de Mme Daudet^
et pour conclure je dis que certains avaient dés
raisons d'aiguille- ce suicide vers l'assassinat
pour se tailler une réclame et servir leurs pro¬
pres intérêts. En ce qui concerne Daudet, Ca
morceau
dère
Française » de la grosse
de son enfant depuis bientôt deux ans.

Ch. d'Avray.

La résurrection
de Tart&riw

Vraiment, noire temps est fertile en
nements sensationnels — et, ma foi, on fifej
peut qu'être fier de vivre en un siè<
dont, plus tard, les chronâqnem's '
ront 1-a grandeur.
Voici que nous est j ■ vt ue une nou¬

velle qui fera l'émerveillement des peU®
et de^ grands cl qui remet à. sa, place Ihj
mémoire de ce farceur d'Alphonse Daudet-
qui voulut faire croire, de son vivant, qu'il!
était l'inventeur de Tartarin.
Alphonse Daudet ne fut pas le romancier

génial que l'on croyait — ce ne fut qu'uni
pôle historiographe d'un illustre grand'
homme. Tartarin ne sortit pas au cerveau:
de Daudet père ; il naquit, comme vous
et moi, d'un accouplement humain. Qé
n'était pas un personnage de roman. — ce!
fut un homme en chair et en os, qui ajasjsj
gea et but, habita une \ raie maison,
maria avec une vraie femme et eut âëi
vrais enfants (j'allais dire : comme voujt
et moi — mais je songe me je suis célibe*.'
taire et. par conséquent !,..)
— Quoi I me dires-vous, vous ne voolgd

tout de môme pas nous faire accroire qaè,
fartarm a existé ? Vous ne nous uroyo®
pas nés de la dernière lune ?

- Non. amig lecteurs ; j'ai pour vous OS
g - and respect et de cbaciine de vos personp
nés une haute opinion: je vous ■ •■■ois tris
intelligent» éu seul fait que v. ,, lisez'ces
ngnsft.

»

I
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Mais je suis forcé de vous dire : Tartarin
a véritablement existé — et je ne ïne tiens
plus de joie depuis que j'ai acquis la cer¬
titude de cette curieuse chose. Aussi suis-
je heureux on ne peut plus de vous Taire
partager ma connaissance afin que vous
éclairassiez à votre tour vos contempo¬
rains.
Et la preuve irréfutable qu'il a existé,

c'est qu'il vient de réssusciter ! Or, la con¬
dition préalable à. la résurrection, c'est
d'avoir vécu Une première fois et d'être
mort,
— Par exemple ! pour le coup vous de¬

venez totalement louftingue. 11 faudra
consulter un médecin aliéniste.
— Non, non, camarades. Je suis sûr dé

ce que j'avance. Non seulement Tartarin
est ressuscité, mais encore il dirige à Pa¬
ris un hebdomadaire au titre ronflant qui
rappelle Jules Vallès. Seulement, il a
changé de nom. Il se fait appeler, mainte¬
nant André Colomer, directeur de Vln-
surgé.
— Ah I encore des querelles de per¬

sonnes !
— Non ! non ! Colomer m'est trop sym¬

pathique depuis que je connais sa vérita¬
ble identité et c'est, au contraire, un arti¬
cle laudatif que je lui veux consacrer ici.
Vous savez tous que le grand Dédé a été

témoigner au procès Daudet-Bajot et qu'il
fut confronté avec Le Flaoutter ; vous sa¬
vez tous qu'il dénonça celui-ci comme
ayant vendu des armes et des produits
néo-malthusiens (il parait que lorsque Co¬
lomer dénonce quelqu'un ' à la Justice ce
n'est pas du mouchardage, mais de la lutte
insurrectionneisle 1)
Mais ce que vous n'avez certainement

pas su, parce que les quotidiens (ces meu-
chants) n'ont pas voulu le faire savoir,
clst qrae Sans la déposition de Colomer
aux assise!; personne ne saurait que Le
Flaoutter est un mouchard.
Vous dites ? que tout le monde le savait

depuis près d'un an ? Ah ! vous êtes des
envieux qui voulez faire croire que vous
en saviez aussi long que celui qui, après
avoir (à nous deux, patrie !) foudroyé les
juifs, pulvérisa (à nous deux, police !) les
flics.
Eh bien ! ce n'est pas vrai ! Personne,

entendez-vous ? personne ne savait que
Le. Flaoutter avait « donné » Philippe Dau¬
det avant que Colomer le dévoilât aux as¬
sises.
La preuve, dans l'Insurgé de vendredi

on pouvait lire cette jparichetfe : Colomer
denonce, les machinations- policières-
Et puis les journaux (ces vendus) ne

vous avaient pas dévoilé la majestueuse
attitude du grand Dédé.
Ecoutez le génial auteur dramatique

nous narrer sa confrontation avec Le
Flaoutter :

« J'ai tenu le mouchard sous mes yeux
« durement fixés et la-sale bôte a dû crier
« Grâce ! »

« On a vu Vagent provocateur dans toute
« sa hideuse hypocrisie se débattre avec
« des gestes grotesques — et ce fut un sou-
« lagement public que cette exécution défi-
« nitive de Le Flaoutter.

« Ainsi je rendais à ses maîtres — chefs
u 'de police et de « justice » — le piteux
« Auxiliaire pris en flagrant délit. »

Puis, plus bas, il révèle la dénonciation
qu'il commit en ce qui concerne la vente
des armes qu'il dit provenir de la Sûreté
générale, et il ajoute :

« En osant prononcer ces mots, je sa¬
it nais fout ce que j'encourais, mais je sa¬
li vais aussi quel puissant rayon de la¬
it mière je projetais dans l'ignoble nuit
« puante. »

Puis, plus bas encore :
«... et tout de suite ma pensée allait au

h delà du crapaud qui së débattait, là, sous
« ma botte... »

Hein ! n'est-ce pas touchant ? On recon¬
naît tout à fait Tartarin racontant une
chasse aux lions.
Pauvre Colomer ! son moi s'est tout à

fait réduit en matière et a définitivement
divorcé avec l'esprit.
Je vous ai dit que c'est Tartariu qui est

ressuscité.
... Seulement, j'aimais mieux lire ses

hauts faits sous la plume de Daudet que
sous la sienne, car c'était plus drôle, ça
-ne faisait pas de tort à Tartarin.
Et c'était écrit avec plus de talent !

Bec Salé.
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Le Fait de la Semaine

Le compte rendu du Congrès anarchiste
'était loin d'Être complet, mais les cârfîara-
des chargés de le rédiger ont fait tout leur
possible. A la prochaine "occasion, « l'Union
Anarchiste » ne regardera plus à faire
Tes frais d'un sténo, de cette façon un
compte rendu exact et détaillé sera porté
à la connaissance des lecteurs du Liber¬
taire. En attendant, nous publions aujour-
d huî l'intervention de Benoit Perier totale¬
ment oubliée :

Benoit Périeh. — Je tiens à m"expliquer
qr les critiques que j'avais formulées au
tjot d'un numéro spécial du Libertaire

prenant la défense de Derveaux. Je trou¬
vais irrégu'lier et je n'ai pas changé d'opi¬
nion, que des camarades, sans consulter le
Comité d'initiative, aient pris une aussi
grave décision. Le Comité d'Initiative doit
être mis au courant des affaires de l'U. A.
Delecourt reconnaît le bien fondé des re¬

proches de Benoît Périer, il ne peut que
se reprocher la trop grande discrétion qu'il
h observée en cette circonstance.

Rectifications
Su cours du comp'te rendu, il a été pu¬blié ce passage :
« Le^ Groupe de Pantin-Aubervilliers,

avec l'appui d'une quinzaine de groupes,
demandent l'exclusion pure et simple du
groupe du XI» qui se solidarise avec Bi¬
dault exclu par le Congrès de Levallois.
Satisfaction leur est donnée, mais la tenued une réunion où seront convoqués les
membres du XI» a été décidée ; elle se
tiendra le plus tôt possible. »
Il fallait lire :

« Les groupes demandent que l'U. A. se
sépare du groupe du XI» qni se solida¬rise etc. »

Et : « Satisfaction leur est donnée mais
auparavant, la tenue d'une réunion'où se¬
ront convoqués..., etc. »

*
* *

Une omission a été faite :

tt Le Congrès a décidé que les camara¬
des de province mandatés par leur groune
pourront assister au C. I. de l'U. A. toutes
les fôîs qu'ils le désireront. »

*%
c II est bien entendu que la souscription

Jâiaîicée pour le camarade Le Meillour
Bt.BQto les deux camarades Le Bouche et
À Mêillour. »

Quand bien même les journalistes et les
dramaturges essaieraient de détourner no¬
tre attention de l'actualité brûlante par la
grande tragi-comédie qui se joue en ce mo¬
ment devant la Cour d'assises de la Seine
avec le concours des plus brillants comé¬
diens de l'époque, nous ne pourrions pas
oublier qu'il est des moments durant les¬
quels il est bon qu'un gros scandale judi¬
ciaire vienne masquer les agissements des
coquins qui nous gouvernent.
En 1914, le procès femme Caillaux arriva

bien à point pour que le bon populo avide
de faits-divers ne -prêtât pas attention à la
tension diplomatique. En 1919, l'affaire
Landru passionna les foules au point
qu'elles ne s'occupèrent nullement du trai¬
té de Versailles. Aujourd'hui. le procès Ba-
jot-Daudcl est une providence pour les ai¬
grefins qui s'empêtrent dans la situation
financière créée par le massacre de cinq
ans.

Nous laisserons aux littérateurs en mal
de copie, ainsi qu'aux mauvais acteurs en
quête de rôles à succès, l'exploitation du
cadavre de Philippe Daudet — et nous nous
occuperons de choses sérieuses.
Depuis 1918, la question de l'équilibre

budgétaire fait se heurter les appétits des
requins et de leurs larbins du Parlement.
Les dettes de guerre, la -reconstruction

des régions dévastées, le décalage du
franc, î'absence presque totale d'encaisse-
or à la Banque de France, l'arrérage des
emprunts dits de victoire ou de libération,
la catastrophique banque-route de l'Europe
centrale et le fabuleux enrichissement de
l'Amérique, ainsi que de l'Angleterre —

fouf ce conglomérat de circonstances fait
que l'équilibre du budget devient un pro¬
blème angoissant (pas pour les gueux que
nous sommes, évidemment !)
L'avidité, la rapacité des capitalistes ag¬

gravent encore le mal. Cas gens préfére¬
raient donner tous leurs fils à la guerre
plutôt que débourser un centime dans la
caisse de l'Etat. Aussi ceux qui gouvernent
sont assez embarrassés : il faut à tout
prix remplir les coffres que les mercantis et
les assassins ont vidés... et ceux qui ont
l'or en leur possession ne veulent rien sa¬
voir pour s'en dessaisir.
%En un an de temps nous assistâmes à
trois essais de rétablissement budgétaire :
1° Essai Poincaré-Marsal : le double dé¬

cime, la cession des monopoles d'Etat —

inflation ;
2° Essai Hcrriot : inflation à outrartee

avec au bout l'impôt sur le capital ;
3° Essai Caillaux : inflation augmentée,

emprunt-or et prélèvement sur les classes
moyennes.
Maintenant, Painlevé tente un quatrième

essai : celui d'amalgamer les projets Hcr¬
riot et Caillaux.
Les socialistes ne veulent pas démordre

du projet Blum-Auriol, qui fit tomber
l'homme à la pipe — et lès bolchevistes ré¬
clament à cor et à cris la nationalisation
des Banques.
Cependant, aucun des multiples auteurs

de projets ne croit à la réussite de son
plan — c'est tout au plus un expédient
qu'on propose — et tous les partis se trou¬
vent d'accord sur une panacée vraiment
universelle, paratt-ib.- la dictature.
Las gens de droite veulent une dictature

militaire ou royale ; ceux du centre une
dictature moitié militaire, moitié financière;
ceux de gauche un Comité de Salut Pu¬
blic les socialistes un gouvernement ex¬
tra-légal et les communistes la dictature
de leurs « élite »,

Les quotidiens, de la droite à l'extrême-
gauche, réclament tous un gouvernement
de fer. Le vent est à la dictature.
Pendant que l'opinion publique est sa¬

vamment passionnée pour la comédie des
Assises de la Seine, pendant que les ac¬
teurs tonitruent sur le tréteau judiciaire,
il se passe une chose très grave derrière
les décors.
l-es fascUcs de toute couleur s'organisent

solidement — plus solidement qu'on ne le
croit chez les anarchistes.
C'est le moment, pour tous les adversai¬

res irréductibles de l'autorité, se se sentir
les coudes et de se préparer à la lutte.
Le calme apparent (qui cache et prélude

l'orage imminent) nous fait nous endormir
et nous moquer du péril fasciste.
Il se pourrait qu'un jour, si nous n'y

prenons garde, nos rires se changeâsserit
en rictus douloureux.
Si nous continuons à dormir paisible¬

ment, nous pourrions bien, un de ces ma¬
tins. nous réveiller dans les fers.

Louis Loréal.
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mpôt sur le Capital

rectifications sont celles qui sont es-
11®, le reste du compte rendu étant

,ct, mai? seulement un peu court. Lors
prochain Congrès, toutes dispositions
ijit p.fiSés. pour que pareil fait ne soit

Depuis plusieurs mois la campagne pour
l'amnistie intégrale, qui fut si vigoureuse¬
ment menée par les révolutionnaires en gé¬
néral et par les anarchistes en particulier,
au point que presque tous les cas-types mis
en avant par les organisations révolution¬
naires ont reçu une satisfaction qui ne s'est
pas trop fait attendre, s'est considérable¬
ment diminuée et pour ainsi dire complè¬
tement éteinte dans un silence de mort,
hélas oui ! de mort pour les innombrables
camarades connus ou inconnus qui conti¬
nuent à souffrir dans les centrales et dans
les bagnes de la République Troisième, si
bien défendue par les socialistes gouver¬
nementaux.
Cependant ce ne sont pas les cas de ca¬

marades condamnés injustement qui man¬
quent, (il est vrai que l'on ne trouvera ja¬
mais une condamnation juste, et pour
cause), le camarade Taulléle, par exemple,
condamné à dix ans de réclusion pour avoir
égratigné la couenne d'un de ces pacifi¬
ques, oh ! combien, gardiens de l'ordre pu¬
blic qui illustrèrent récemment leur bra-,
voure lors de la tentative de grève générale,
sur les grévistes en général et sur le député
Doriot en particulier, chose sur laquelle
nous ne verserons pas de pleurs, car c'est
le sort de tous les révolutionnaires dans
n'importe quel pays, et il e-st certain que
demain ces mêmes gardiens de l'ordre re¬
vêtus de l'uniforme soviétique et aux ordres
de ce même Doriot, ne se feraient pas faute
d'exercer leurs talents de décerveleurs sur
les bons bougres qui se permettraient de
manifester leur mécontentement du régime
« idéal » des gouvernants bolcheviks.
La cause plus récente du camarade Bor-

derie condamné à plusieurs mois d'empri¬
sonnement, sous prétexte d'escroquerié '(!),
pour une mesquine erreur d'impression sur
tract annonçant une conférence ; celles des
marins du « Courbet » et du « Paris », qui
furent durement frappés pour avoir com¬
mis le crime de revendiquer leurs droits
les plus élémentaires ; celles des camarades
« tombés » dans la lutte contre la guerre
du Maroc et pendant la journée du 12 oc¬
tobre, remettent en relief la nécessité d'une
campagne pour l'amnistie, campagne plus
impérieuse et plus urgente que jamais,
campagne qui sera toujours d'actualité tant
que subsisteront les gouvernants empri-
sonneurs et meurtriers, car il n'est pas, il
ne peut pas être de véritable amnistie sans
la disparition de toutes les forces d'oppres¬
sion et de coercition. Alors il ne sera plus
question d'amnistie, car fi n'y aura plus
d'amnistiables.

Pablo Liberia,

Les écrivains du cartel apprêtent
leurs plus belles 'pages, les tribuns ra¬
dicaux-socialistes soignent précieuse¬
ment leur gorge et leur poitrine en vue
de beaux discours. Et bientôt à l'éten¬
dard resplendissant du bloc dos gau¬
ches se lira en lettres d'or : Victoire.
L'impôt sur le capital est en marche,

rien ne l'arrêtera. Le franp en détresse
sur la mer houleuse de la spéculation
le voit qui s'avance salvateur, glissant,
miraculeux, divin, sur le Ilot tour¬
menté. Et le peuple étonné, sidéré de¬
vant ce miracle d'abnégation bour¬
geoise, ouvre tout grands ses bons
gros yeux naïfs. 11 ne comprend pas ;
ce n'est pas possible, c'est trop beau !
Les capitalistes sont de braves types,
quand même ! Le budget se meurt de
chlorose, bravement ils s'apprêtent à
se saigner afin de le fortifier.
Tout beau ! Minute,; populo !
Que les bourgeois aux socialistes

s'allient et présentent par l'intermé¬
diaire de la commission des finances
une belle motion débordant de patrio¬
tisme et d'un superbe esprit de sacri¬
fice ; que M. Loucheur, l'homme vam¬
pire ajoute au prestige de ces forces li¬
guées, le prestige de sa puissance per¬
sonnelle (ne contestant le principe que
dans ses modalités d'application) rien
de moins étonnant, rien de moins vrai¬
semblable et aussi rien de moins « dé¬
mocratique ».
Et connaître les dessous de la ba¬

taille qui s'engage entre le bloc des
gauches et la réaction c'est en même
temps perdre toute illusion sur les mo¬
biles qui guident M. Blum Léon et ses
honorables confrères.
Il faut savoir — est-il permis de

l'ignorer encore? — que MM. les parle¬
mentaires équivalent en leur personne
ou en leurs groupements à des cra¬
pauds morts au bout d'un courant
électrique qui les fait se mouvoir,,
s'agiter, se démener dans le sens de la
nature de ce courant.
Or en ce moment, émanant chacun

des centres du1 monde financier, deux
courants de nature différente, oppo¬
sée, parcourent la terre pour aboutir
grâce à des ramifications multiples, des
branchements complexes, chacun à un
des partis qui s'agitent dans tous les
parlements des pays où fleurit le suf¬
frage universel ; l'un émis par les pos¬
sesseurs de valeurs à change élevé,
l'autre engendré par les volontés con¬
juguées des détenteurs de valeurs à
change bas, parmi lesquelles les va¬
leurs françaises tiennent une place
prépondérante. Au premier l'inflation
est salutaire, au second la stabilisation
est indispensable.
L'intérêt qu'ont à l'inflation, les dé¬

tenteurs de valeur à change élevé, de
valeur or, éclate dans l'exemple sui¬
vant :

M. X..., possède 10.000 dollars, soit
au cours du jour où j'écris, 248.000
francs environ. La; Banque de France
émet du papier dans un mois. Admet¬
tons que l'importance de cette émis¬
sion porte le dollar à 27 fr. Les 248.000
francs de M. X... deviennent, par ce
fait, 270.000 francs. Mais qu'importe f
me di-ra-t-on. Le pouvoir . dlachat du
franc ayant diminué avec sa valeur or,
dans ce cas M. X... ne sera pas plus
riche. Halte-là 1 Si un propriétaire of¬
fre en vente aujourd'hui à M. X... un
immeuble au prix de 248.000 fr. croyez-
vous que dans un mois le marché ne
se présentera pas dans des conditions
id'éntiques ? Mais si ! M. X... ne le

payera pas un sou de plus en diffé¬
rant la tractation. D'où il appert net¬
tement que si la planche à billets fonc¬
tionne « normalement », dans un mois
vendant ses dollars au cours de 27 fr.,
M. X... réalisera un bénéfice de 30.000
francs environ sans se donner aucune

peine, en mâchant des cigares.
Autre exemple : M. X achète un

immeuble 200.000 fr.-papier, soit 40.000
francs-or. Il l'hypothèque pour une
somme de 100.000 fr. il convertit ces
cent mille francs-papier en dollars à
24 fr. Dans un an, c'est une hypothèse,
le dollar vaut 74 fr. M. X..". vendra
1.400 dollars environ sur les quelque
4.000, qu'il a achdlés à 24 francs. Il ga¬
gnera donc 2.600 dollars, à peu près,
soit 13.000 fr.-or... en faisant de peti¬
tes belot;es. Nul doute que M. X... as¬
pire à 1 Inflation de toute l'intensité de
sa cupidité et de sa fainéantise.
Mais par contre, les particuliers, ou

les organismes financiers qui ont hy¬
pothéqué les biens de tous les MM.
XXX. la trouvent plutôt mauvaise.
Car il va de soi que les bénéfices d.e
M. X... ne sont effectués qu'à leur dé¬
triment.
Et pour obvier à cet inconvénient

qui 'pourrait prendre allure de catas¬
trophe, ils clament la nécessité de sta¬
biliser les changes. Et cette stabilisa¬
tion ne peut vraisemblablement s'éta¬
blir que par l'impôt sur le capital.
(M. Caillaux en le niant a déposé le bi¬
lan de son fameux « génie » financier).
Et qu'on ne crie plus au sacrifice !
Dans la situation actuelle, l'impôt sur
le capital ne causera aucun préjudice
aux bourgeois propriétaires de valeurs
françaises non hypothéquées.
Car, le change une fois stabilisé, ces

valeurs recouvreront
. leur puissance

réelle qui, -pour être représentée par
des chiffres moindres, ne le cédera en
rien à celles d'aujourd'hui.
(Seuls seront sacrifiés les capitalis¬

tes dans le genre de M. X... c-eux qui
sont représentés à la Chambre par le
bloc national).
Et le résultat qu'on cherche, qu'on

obtiendra, grâce aux acrobaties du ré¬
volutionnaire Léon Blum sera d'établir
selon un vieux poncif, la sécurité
du commerce et de l'industrie à tous
les degrés, et partant, une régénéres-
oence des classes dominantes, un ren¬
forcement de l'Etat ; en un mot une
recrudescence du conservatisme assas¬
sin.
Car le peuple, lui, continuera de vé¬

géter, participant en imagination, en
rêve, à ce que les économistes périmés
appellent le" bien-être général.
Félicitons tout de même, par avan¬

ce, M. Blum de sa très prochaine vic¬
toire. Certes il y a-ura quelque chose
de changé sous le ciel gris de décem¬
bre... dans l'âme des mercantis et des
exploiteurs, mais non dans les som¬
bres' taudis où la faim, le froid, toute
la douleur humaine, préludent à la
maladie, au chômage, à la mort.
Contre ça, tous les Blums de la terre

resteront toujours volontairement im¬
puissants.

Mauzes.

Cet article était composé quand pa¬
rut le rejet de la proposition Blum,
Auriol, etc. Cependant, les conditions de
cet échec, 15 voix contre 15, indiquent
assez son caractère précaire. Il y a trop
d'argent dans tout ça, trop de gros inté¬
rêts en jeu, pour que le Cartel ne trouve
pas les voix qui lui manquent.

Autour d'un Congrès
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LA FARCE MACABRE

LA VIE DES JEUNESSES
POUR LES' JEUNES

ET POUR LIS VIEUX AU SECOURS
Ï>U « LIBERTAIRE »

Un délégué des Jeunesses, au Congrès
de l'U. A., s'est plaint à juste tifre du
désintéressement des camarades groupés
dans la Fédération parisienne, au sujet de
la vente du Libertaire dans la rue.
L'année dernière, ou plutôt entre les

deux congrès à deux ou trois exceptions
près, seuls les copains des J. A. se sont
prodigués et ont apporté ainsi au journal
une aide sérieuse, aussi bien morale que
financière. Cela doit cesser. Vous le savez
camarades des groupes parisiens le Liber¬
taire est dans une situation précaire. Il a
besoin du concours de tous et par tous les
moyens, nous nous devons de le soutenir.
Est-ce trop demander à ceux qui veulent
le voir vivre et surtout le savoir à l'abri de
tout souci pécuniaire que de se déranger le
dimanche matin, pour aller dans la foule,
la foule qui nous ignore ou nous connaît
si peu, crier notre organe et jeter ainsi un
peu de notre idéal parmi elle.
Les jeunes anarchistes qui vendent de¬

puis sa parution, l'Eveil des Jeunes, le di¬
manche matin, ont décidé, eux, de recom¬
mencer à vendre le Libertaire puisque ce¬
lui-ci a besoin de l'aide de tous. Ils se¬
raient heureux, par exemple, de voir les
autres militants les imiter. En ce moment,
toute la Presse, à propos du procès Dau-
det-Bajot, bave plus ou moins hypocrite¬
ment sur les anarchistes. Ceux-ci vont-ils
rester impassibles et laisser passer l'occa¬
sion de se faire connaître tels qu'ils sont
et non tels que certains ont intérêt à les
montrer. Nous ne le pensons pas et si
jusqu'à ce jour aucun de nos appels n'a été
entendu nous avons l'espoir que celui-ci
enfin le sera.

Que tous ceux qui estiment qu'il est né¬
cessaire de secouer la torpeur qui envahit
nos milieux, se trouvent dimanche matin
15 novembre, à 9 h. 15 précises, au Liber¬
taire, 9, rue Louis-Blanc. Les Jeunesses y
seront, nous donnons rendez-vous aux au¬
tres.

Les Vendeurs de « l'Eveil ».

Camarades anarchistes, abonnez-vous à
l'Eveil des Jeunes, faites abonner vos
amis. Aidez les jeunes dans leur propa¬
gande, car c'est dans la jeunesse actuelle
que nous trouverons ceux qui doivent con¬
tinuer notre œuvre. Plus ils seront nom¬
breux, plus ils seront ardents, plus vite
notre idéal sera réalisable.

Convocation
Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Ce

soir vendredi 13 novembre, à 20 h. 45 pré¬
cises, réunion des jeunes de la rive droite
au Faisôn Doré, 28, boulevard de Belle-
ville (Métro Couronnes ou Ménilmontant).
Fin de la discussion sur « Evolution et
Révolution ». Notre camarade Minizès
trâlfèra ce sujet « Révolution, d'abord ».

Ensuite un débat sera amorcé entre les
camarades à qui nous posons cette ques¬
tion :

Tueriez-vous le Mandarin ?

La semaine dernière bon nombre de co¬

pains étaient préseifts ; nous pensons qu'ils
viendront accompagnés de sympathisants
assister à ces débats.

Jeunesse Anarchiste de Drancy
Réunion du groupe, salle du bureau de

tabac, place de la Mairie, tous les same¬
dis, à 20 h. 30. Un appel cordial est fait
aux sympathisante.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE-GAUCHE
Mercredi 18 novembre à 20 h. 30 au siège,

18, rue Cambronne.
Conférence publique et contradictoire. Sujet

traité : le Positivisme politique (l'autorité),
suive d'un débat pour ou contre le positivisme.

MISE AU POINT

Un malentendu a fait en sorte que la Jeu¬
nesse de la Rive Gauche a pu être un Instant
considérée comme dissidente de la Fédération,
mais après explication, tout s'est arrangé et
l'incident est considéré comme définitivement
clos.

JEUNESSE DE PUTEAUX

Tous samedi 14 novembre, à 20 h. 30 à ri
réunion du groupe : 105, rue Voltaire, à l'angle
de la rue Godeffroy, maison Bordet.

...demandez, dès l'instant,
l'album illustré N° 2 des
GALERIES BARBÉS
55, Boulevard Barbes, la
plus grande exposition
- - - d'Ameublement - ■ -

(Voir leur annonce
en dernière

Vient de paraître :
HAN RYNER

Le crime d'obéir
10 francs ; franco 10 fr. 50

Un livre que tous les lecteurs du
grand philosophe auront plaisir à avoir
etatré les mains.

Dimanche ' dernier, 8 novembre, s'est
tenu 20, rue Ordener, un congrès anar¬
chiste en langue italienne auquel ont par¬
ticipé tous les groupes de la banlieue et de
Paris, exception faite de deux groupes.
Cela ne plaisait pas à l'ambassade ita¬
lienne qui n'est pas en France pour dé¬
fendre les intérêts des émigrés, mais au
contraire pour surveiller tous les antifas¬
cistes dangereux.
C'est pour cela qu'en sortant à midi

pour aller déjeuner, treize camarades fu¬
rent arrêtés. Toutefois, le Congrès continua
l'après-midi. Le soir, vers six heures, la
police arrêta tous les délégués au fur et à
mesure qu'ils sortaient du Congrès. A
9 heures, ils se trouvaient au nombre de
43 dans les bureaux de la Tour Pointue.
A minuit, ils étaient remis en liberté, sauf
trois qui sont encore écroués à la Santé.
Nous avons demandé à plusieurs agents

s'il y a en France une liberté de réunion
et quel était le but de notré arrestation.
Un de ces fonctionnaires s'est montré un
peu moins réservé que ces collègues et a
laissé échapper ce que nous savions déjà.
On se souvient du tapage mené par la

presse autour d'un projet d'attentat contre
Mussolini par le général Cappeîlo et le
socialiste unitaire Zaniboni.
Nous n'avons encore rien dit sur cet

« attentat » parce qu'il est dépourvu de
tout sérieux et qu'il a été inventé par les
fascistes eux-mêmes pour trouver une
excuse à l'ignoble et sauvage assassinat
de Florence,* en même temps que pour
pouvoir donner le coup de grâce à la der¬
nière résistance platonique de l'opposition
antifasciste.
Tout de suite après la ridicule arresta¬

tion de Cappello et de Zaniboni, les jour¬
naux italiens nous font savoir que toutes les
loges de la Franc-maçonnerie ont été per-
qùisitionnées, que le Parti '• socialiste uni¬
t-aire est dissous et son journal La Giustt-
zia, suspendu.
A la veille du procès Mat-téotti et de l'ou¬

verture de la Chambre, uji prétexte pour
justifier la nouvelle vague réactionnaire
était nécessaire. Voilà lê véritable but du
ridicule projet ' d'attentat contre Mussolini.
Le plus idiot peut comprendre cela.
Mais, Mussolini, par l'intermédiaire de

ses ambassades, réclama aux gouverne¬
ments étrangers une nouvelle croisade
contre les Italiens antifascistes et par
conséquent « indésirables ». Le Gouverne¬
ment français du Cartel des Gauches, obéit
aux ordres du dictateur L'exemple a été
donné par Herriot clans le procès Bono-
mini où Béguin échrta presque tous les ju¬
res suspects d'être pour l'acquittement du
petit anarchiste. Painlevé ne pouvait que
suivre les traces d'Herriot.
Par ces temps de guerre au Maroc, en

Syrie et de banqueroute, le Gouvernement
de Mussolini pour être antipathique peut
rendre des services. Et l'antifascisme de
Pierre Bertrand est bien incompréhen¬
sible.

Jeudi, tous les camarades arrêtés, sont
convoqués à la Préfecture. Combien d'ex¬
pulsions M. CMappe va-t-il décider ? Nous
n'en savons rien. Et nous ne protestons
pas, car nous savons très bien que notre

. protestation serait mutile. Mais nous
tenons à assurer les camarades italiens
de notre plus large solidarité. Ils sont
pourchassés pour une cause qui est la
nôtre. Si Mussolini qui se flatte d'avoir la
faveur du Gouvernement français croit
détruire ainsi le mouvement anarchiste
italien en France, il se trompe lourde¬
ment.
Ces poursuites idiotes ne feront que

doubler la vitalité et la vigueur des réfu¬
giés italiens en France, parce qu'ils sont
persuadés que l'internationalisme, c'est-
à-dire la fraternisation ouvrière est le
destin de l'humanité.
Ce qui nous frappe, c'est que, lisant les

journaux au service ide la Tour Pointue :
Liberté, Matin, etc., nous n'avons pas
trouvé l'habituel communiqué de la Pré¬
fecture de Police contre les Italiens indé¬
sirables.
Il y a un silence complet.
MM. Sohrameck et Chiappe ont-ils hon¬

te de dire publiquement que dimanche
dernier ils ont fait arrêter pour faire plai¬
sir à l'ignoble Mussolini une cinquan¬
taine d'honnêtes travailleurs, italiens cou¬

pables de s'être réunis pour discuter de
leurs idées ?

Que diront aujourd'hui l'Action Fran¬
çaise, la Liberté et l'Humanité des rela¬
tions, entre anarchistes et policiers?... Ces
journaux devront avouer qu'entre les
anarchistes et les policiers, il y a quand
même une forte différence !...
Sans doute, cette filature des camarades

italiens nous rappelle le temps du Préfet
de police Andrieux, c'est-à-dire qu'il y a
chez les anarchistes, comme dans tons
les partis révolutionnaires des mouchards
mais, actuellement le mouvement anar¬
chiste dans tous les pays cherche à se
coaliser et, en se coalisant, à s'épurer.
Le congrès .anarchiste italien, malgré

l'intervention de la police, a marqué une
étape vers cette nouvelle orientation.
Tous les groupes qui ont pris part à la

discussion de l'ordre du jour du congrès,
en dehors du XIX», ont été partisans de
l'organisation anarchiste à hase fédéra¬
liste certes, mais organisation quand
même parce qu'ils ont reconnù qu'on ne
pouvait pas développer un fort mouve¬
ment anarchiste sans la coordination vo¬
lontaire des efforts. La meilleure preuve
que l'organisation anarchiste est quel¬
que chose dans la bataille sociale, est
l'arrestation de nos camarades italiens
réunis en congrès pour discuter de cela et
rien que de cela.
Continuons donc notre tâche : la réali¬

sation d'une forte organisation anarchiste
nationalement et internationalement, au-
dessus de toute critique, et nous aurons
bien travaillé pour l'anarchie : forme de
société sans policiers et sans patrons.^
Que le Gouvernement prenne vis-à-vis

des camarades italiens arrêtés dimanche
les mesures qu'A croit utiles pour rendre
service aux bourreaux italiens, mais qu il
sache bien que de près ou de loin ces ca¬
marades continueront à lutter pour la
réalisation de l'Internationale anarchiste.

Viola.

Nous publierons dans le prochain nu¬
méro le compte rendu du congrès.

Vient de paraître :
MARIO TRAVERSO

Due Giubilei
1 franc ; franco : 1 fr. 15

Une petite brochure en poésie que nos
camarades italiens liront avec plaisir.
Editée par le groupe Pietro Gorl en fa¬

veur des victimes politiques.
S'adresser à Devry.
Chèque postal : Devry 619-53 Paris.

9, rue Louis-Blanc, Paris-Xe.

En renfort
Le troupeau de soldats ahanait depuis

des heures et des heures, les hommes pliés
en deux sous le poids des sacs, et de tout
le fourniment qu'ils portaient,, lorsqu'un
groupe isolé d'officiers apparut sur la route.
La troupe fit halte.
C'était un colonel qui se trouvait là, en¬

touré des freluquets qui formaient son état-
major. Cela piaulait comme les petits pou¬
lets autour de leur mère poule.
Ils étaient, ma foi, proprement habillés,

plaisants au possible, et leurs bottines et
leurs guêtres impeccables, prouvaient qu'ils
se fournissaient chez les maîtres de l'art de
la chaussure.
Ils avaient, en pius de leurs piaulements,

des sourires mignons et des gestes de jeunes
chattes qui ronronnent pour manifester le
plaisir qu'elles éprouvent à vivre.^

Plusieurs d'entre eux à qui un bout
d'oreille d'origine passait encore sous le képi
de fantaisie, faisaient penser aux bons petits
jeunes gens qui, avant la guerre, en tortil¬
lant de la croupière, criaillaient d'une voix
pointue, devant les portails d'églises, le di¬
manche, les éditions spéciales des journaux
à la solde des curés et des marchands d'obus.
Le colonel qui était un grand bougre osseux
à la moustache et aux sourcils en broussaille
prit un air rogue, quand le chef du déta¬
chement vint au garde-à-vous, en claquant
les talons et en faisant le salut militaire Sec
et correct, lui présenter un pli cacheté.
Lorsqu'il eut parcouru la lettre d'un coup

'd'oeil rapide et mauvais, le Grand Chef se
mit à gueuler, la face devenue subitement
cramoisie, comme le derrière d'un homard
trop cuit :
Nom de Dieu! Qu'est-ce que c'était que

ça? On lui envoyait un renfort sans l'avoir
prévenu à l'avance, et en plein jour, par¬
dessus le marché ! Il n'en voulait pas, du
renfort, nom de Dieu ! II n'avait rien dé»
mandé, et il fallait attendre ses ordres.
La petite cour des bibiches sanglées dans

leurs vestes neuves, et guêtrées de frais
presque jusqu'aux fesses, se tenant à une
distance prudente, ricanait sous cape. Cette
grande colère du Monarque les réjouissait
comme des petites folies • qu'elles étaient.
Elles trouvaient cela délicieux les chères
filles.
Le pauvre officier qui commandait le déta¬

chement de renfort restait raide comme un

piquet, ne sachant à quel saint se vouera
lorsque le colonel à face de homard lui cria
un bref : « Rompez! » et lui tourna le dos
pour aller rejoindre sa eamarilla, 'dont les
composants prirent subitement un air ca-
fard de benoîtes limaces de sacristie.
La troupe fit dèmi-tour, et cahin-caha, le

dos rond, xeprit la route du cantonnaient.

# >

Le détachement avait parcouru quatre ou
cinq kilomètres, lorsqu'il fut rejoint par ûn
cycliste qui avait tant pédalé, que la suetif
lui tombait du front à grosses gouttes.
Après avoir consulté son conseil de petits

jeunes gens parfumés, le colonel avait mé¬
dité, puis changé d'avis. Il fallait encore
une fois faire demi-tour.
Quand les hommes du renfort furent re¬

venus près de l'état-major, des guides les
attendaient pour leur montrer le chemin me»
nant aux tranchées. Des recommandations
furent faites aux nouveaux venus. Il fal¬
lait être prudents, car on passait relative¬
ment à une faible distance dés Boches et
dans la plaine, il n'y avait que rarement des
boyaux de protection.
Il fallait marcher par petits paquets, et

s'éloigner le plus possible les uns des autres,
afin d'être moins facilement vulnérables.
II fallait profiter de la moindre anfrac-

tuosité du sol, se garder des balles traîtres¬
ses, et ne point manquer de se jeter à pïât
ventre, lorsqu'un obus viendrait à siffler.-
C'était idiot de faire opérer une relève en

plein jour. Mais enfin, c'était un ordre. Il
n'y avait qu'à obéir, et se recommander à
la grâce de Dieu.
La balade fut presque sans interruption

un traînassement de reptiles cheminant dans
la boue, car les Allemands ne se faisaient
point scrupule de tirailler, comme c'était
leur droit, sur ces hommes, qui trouvaient
plaisant de leur servir de cible, à une heure
de la journée où on n'aurait pas envoyé se
promener dans la plaine son ennemi le plus
exécré.
Il y eut de la casse, comme il fallait 's'y

attendre. Ce furent quelques blessés et quel¬
ques morts de plus à ajouter au tableau déjà
honorablement surchargé des glorieux amo¬
chés de la guerre.
Enfin on atteignit les tranchées, dans les¬

quelles les hommes sautèrent prestement. Là
c'était l'abri momentanément sûr. On éprou¬
vait bien encore un peu d'inquiétude. Mais
à moins d'un obus malencontreux, on coin-,
mençait à se sentir un peu mieux chez sçL
On pourrait même rire sans contrainte, sî le
cas de rire se présentait.-..-.

***
La Tranchée! C'était là Tranchée!
— Oh ! peu dq chose tout 'd'abord : «n

fossé et rien de plus. Un fossé peu agreanfé
à habiter, 'dame, dans lequel toute l"éau 'de
la plaine, se faisait un malin plaisir rdè vèriir
s'écouler.
C'était un fossé où on avait de la boue

jusqu'aux chevilles, jusqu'aux genoux, if
parfois, jusqu'au ventre.
C'était là-dedans qu'il allait falloir vivre,

et peut-être mourir...
Foutue rencontre!

, Brutus Mercereau.

Librairie Sociale
Réunion de l'ancien Conseil d'admi¬

nistration de la Librairie Sociale, le di¬
manche matin 15 novembre, à 10 heu¬
res. Présence de tous indispensable.

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont avertis que la

Librairie Sociale est ouverte tous les di¬
manches matins, de g heures â 12 heià-
res inclus.
VcW.VV.V.VAV.-.V.VW.VAVV^

RECTIFICATION
; ■ -, ,

Le camarade Vilatte Maurice noug infor¬
me qu'il n'a rien de commun avec M. vi¬
latte, conseiller municipal d'Argenteuil,
membre du Comité Central d'Action, mis en
cause dans le dernier; « Libertaire ».

Vilatte.

t •



A travers le monde
EN BULGARIE

A L'ASSASSIN !
Les dernières nouvelles qui nous par¬

viennent de Bulgarie sont de plus en plus
terribles quoi que dise !toute la presse
bourgeoise, car la répression continue de
plus en plus féroce, et bientôt il n'y aura
pas un mètre carré de terrain en Bulgarie
qui n'aura pas été arrosé par le sang pro¬
létarien. , ,

Le sinistre Tsankoff, la brute sadique,
continue son œuvre de meurtre et de dé¬
vastation aidé par le fameux « Cowlrate »
organisation fasciste et qui comprend" toute
la racaille militariste et bourgeoise de
la Bulgarie. Rien n'est respecté par les
monstres à face humaine : écoles, bourses
de travail, journaux d'opposition, tout ce
qui les gêne flambe. Nos camarades
payent aussi le tribut. Hier, c'était Lubo-
mir Zouibaroff lâchement assassiné par
derrière dans la rue du Tsar-Siméon à So¬
fia, A Vratza, nos camarades Zaphir Po-
poff et G. Blagooff sont tués au cours
d'une bagarre déclenchée par le « Cowl¬
rate «.

A Ressens, c'est le camarade Stoïan Zla-
taroff, étudiant en médecine. A Daskote,
notre jeune camarade Petko Kostantinoff
(19 ans), est brûlé vif dans son cachot
après avoir été torturé pen(tant trois heu¬
res et ce pour ne pas avoir avoué qui lui
avait remis les tracts appelant à la révolte
le peuple bulgare ; à Sophia, les camara¬
des Sonia Petronoff, Dora Todoroff, étu¬
diantes en médecine, sont emprisonnées,
violées par leurs geôliers et assassinées
pour avoir facilité' la fuite du camarade li¬
bertaire Boris Morinoff.
Aujourd'hui par la cour martiale sont

condamnés à mont à Sophia, les camara¬
des dont les noms suivent : Al. Keridoff,
Irvan Iousky, A. Damianoff, G. Vorokoff,
M. Wessidoff, Irvan Stereky, qui attendent
tous les jours l'apparition du bourreau.
A Ielkowo, Kazaulik, Plovdivo, Samako-

vo et Bourgasse, une centaine se meurent
lentement sous les tortures qui leur sont
infligées journelleiqpnt, et tant d'autres,
qu'il nous est complètement impossible de
nommer car les colonnes de ce journal
n'y suffiraient pas. Mais par ces faits,
vous pouvez voir que la terreur est aussi
horrible qu'elle a été en Italie, Espagne,
Pologne, etc.
Les quelques camarades qui réussissent à

fuir cet enfer terrestre et qui nous content
ces faits, noiîs font part de leur désir #de
rendre publics les cris d'agonie de leurs
malheureux frères qui tombent tous les
jours victimes de leur devoir de révolu¬
tionnaires, pour que le prolétariat français
unisse ses forces aux leurs car leur cause
est la nôtre.
Et en effet si nous ne voulons pate que

demain se produise chez nous ce qui se
passe aujourd'hui chez eux, nous devons
par tous les moyens les aider à se débar¬
rasser du sinistre gouvernement d'assas¬
sins. Et dans un élan où tous unis nous
mettrons toutes nos forces nous verrons
s'écrouler tous les Tsankoff du monde en¬
tier.
Donc, tous debout ! Vive la Fraternité-

universelle ! A bas les assassins bulgares !

P. Vilatte,

AU JAPON

Deux anarchistes sont morts
dans les prisons japonaises
Le 23 janvier, le camarade G. Muraki,

qui était en prison à Tokio, tomba malade
crime néphrite aiguë. Le gouvernement, à
regret, permit sa libération et on le trans¬
porta au « Rodo Undo Sa », siège des
anarchistes japonais. Malgré tous les soins
qui lui furent prodigués, notre camarade
mourut le 24, entouré de ses meilleurs
amis.

Depuis 20 ans, Muraki menait le bon
combat dans les rangs anarchistes mal¬
gré son mauvais état de santé permanent.:
Conscient de cet état, il s'était même pro¬
posé pour venger Osugi et avait, dans
oette intention, fait des démarches auprès
de quelques camarades.
Il fut arrêté dans une fabrique clandes¬

tine de bombes, près de Tokio. Le gouver¬
nement prit, du resle, soin d'étouffer cette
affaire.
Le 20 janvier, le camarade K. Goto, en

prison depuis cinq mois pour propagande
anarchiste dans les casernes, s'est pendu
dans sa cellule. Les autorités se gardèrent
d'en informer les anarchistes mais ceux-ci
furent mis au courant par la mère de notre
ami.
On obtint la remisé du cadavre et l'au¬

topsie pratiquée démontra qu'aucun doute
Sur le suicide ne pouvait subsister. Au

.^surplus, une lettre trouvée dans la cellule
ne fit- que confirmer la version officielle.

Le camarade Goto, effrayé par les signes
avant-coureurs de la maladie, se suicida.
C'était un jeune poète qui, depuis Cinq ans
répandait la doctrine anarchiste dans tout
le pays.
Le 1er février s'ouvrit un Congrès funè¬

bre. De nombreuses associations ouvrières
et idéologiques étaient représentées. Bien
que la mort de nos camarades soit attribua-
ble à la maladie, il n'en est pas moins vrai
que la véritable cause est l'injustice so¬
ciale. Tous le comprirent et les lettres de
condoléances arrivèrent en grand nombre.
Les anarchistes japonais ont perdu deux

de leurs meilleurs camarades, mais ils ne
se décourageront pas pour cela.

»
* *

L'opposition contre les projets de loi
sur le mouvement ouvrier et révolutionnaire
Le Gouvernement japonais n'a pas craint

de proposer au Parlement le vote d'une loi
dont voici les principales lignes :

« Toute personne qui combat les bases
du régime, c'est-à-dise l'armée, le Parle¬
ment,, la propriété, etc., sera punie de 10
ans de prison. La propagande et l'aide
apportées à cette action sont également
réprimées. L'édition de revues révolution¬
naires est interdite. Les syndicats sont te¬
nus de changer leurs devises. Le gouver¬
nement peut "instituer l'arbitrage obliga¬
toire dans les conflits du travail et, par
suite, les travailleurs devront obtenir l'au¬
torisation de la police avant de se mettre
en grève. »
Ces projets- de loi ont extrêmement indi¬

gné le prolétariat japonais. Déjà, l'année
dernière, un projet do loi analogue échoua
devant la résistance populaire. Le 11 fé¬
vrier eut Lieu à Tokio, une grande mani¬
festation des syndicats, dirigée contre l'ini¬
tiative gouvernementale. A cette occasion,
les syndicats ont adopté une résolution qui
démasque la conduite du pouvoir. Celui-ci
semble mener une politique de progrès,
mais il est inspiré par .la réaction et ravit
le droit de grève aux travailleurs en
même temps qu'il donne aux capitalistes
toutes les armes qu'ils réclament.

(De « Libéra f.-aboristo », traduit
par L. C.)

§ ! Poésie, quand lu nous liens î

Les lecteurs du Libertaire ne pourront que
savourer le poème ci-dessous, intitulé : Les
Foules et qui témoigne des ardentes convic¬

tions du poète anarchiste bien connu : Gas¬
ton Monmousseau.

AU BRÉSIL

MANIFESTE
Ouvrière du Monde !
Camarades ! ouvriers de toute part, syn¬

dicalistes, anarchistes, nous dénonçons- le
Parti communiste botcheviste, sous les ap¬
pointements de Moscou, désorganisateur
principales des classes laborieuses de Rio
de Janeiro, surtout de la Fédération Ouvriè¬
re, située place de la République, n° 42- La
guerre sournoise contre l'Association est
menée par les bolchevistes, en très bon ac¬
cord là-dessus avec la police civile et les
agents secrets, sympathisants ou rangés
dans le Parti Communiste, contre les bra¬
ves cordonniers, très courageux. S. de B.
les surpasse tous, dénonciateur toujours des
associés de la Fédération, agent secret de
la police de Rio, sous le commandement du
renommé Charles Reis, maintenant mis en
cause et en procès judicial pour brigan¬
dage s,encourus, «dors qu'il était délégué .de
police. Il fut le plus acharné persécuteur
des anarchistes et syndicalistes. Par sa
seule influence, le professeur J. Silitica
resta en prison pendant 14 mois, éloigné
même du contact avec son épouse et sa fa¬
mille, parce qu'il est anarchiste. Les tra¬
vailleurs soumis à la domination du fas¬
cisme policier s'emparèrent des biens de
l'Alliance des Ouvriers Cordonniers, les
portant au n° 206 de la rue Ploriano Peizoto,
enregistrant leurs titres, avec surprise des
syndicats. Pris l'avis du Parti Communiste,
furent dénoncés les camarades étrangers,
anarchistes ou non, comme agitateurs dan¬
gereux, nuisibles à la constitution et à la
sûreté de l'Etat. Ce malheureux exemple
d'espionnage, nouveau genre, par la dé¬
lation des étrangers - résidant depuis vingt
ans au pays, délation portée aux juges à fin
de les faire condamner et expulser du
Brésil, os{ la honte et le déshonneur du
Parti, dont le chef A^trogiido Pereira, ex¬
anarchiste, est -toujours très vivement gêné
par les anarcho-syndicalistes dans l'orga¬
nisation des cordonniers. IJs sont les seuls
qui fleurissent à Rio, après la directrice
syndioal-unarchique, remarquable sur tous
les autres groupements qui sont, sans dis¬
convenance, jaunes. La classe ouvrière,
même fouilée et écrasée, vit.
Vivons pour la liberté et -pour éclairer

les cerveaux «tes autres travailleurs sur
ce que sont les -pharisiens nouveaux du pro¬
létariat, qui encore vendent à trente sous
de Judas, le Christ rebellé, en lui impo¬
sant la couronne d'épines et attachant les
chaînes de l'esclavage. A force de forger
on fait des forgerons. Camarades ! Dans
vos syndicats, rappelez et reprochez l'action
des communistes de Rio et de leurs compli¬
ces, vrais alliés de la police et du patronat.

Pour les ouvriers conscients de la
Fédération de Rio de Janeiro,

Manoel d'Olivena.

Les sales boites
EN VOIGI UNE...

C'est la maison Méa, fabrique de ma-
gp-étos à Gentilly. Là, les ouvriers cons¬
cients et inorganisés, oubliant leur situa¬
tion d'exploités se sont cotisés le jour de
la Saint-Charles pour offrir orne plante
verte à leur directeur qui a l'avantage de
porter ce joli nom. C'était sans doute pour
lui faire oublier son rôle d'exploiteur.
Monsieur Charles qui pose au démocrate

et au philanthrope à l'excès, surtout en
dehors de son atelier, offrit le soir même
l'apéritif à ses adorateurs, qui y altèrent
de leur petite romance, oh ! pas l'Interna¬
tionale, bien sûr !
Ouvrière de chez Méa, n'oubliez pas vos

devoirs de classe ni votre organisation
syndicale, éduquez-vous et apprenez que
vos tortionnaires, eux, n'ont pas de fleurs
à vous offrir. Ils vous prodigueront à loi¬
sir la misère et les privations et même les
coups de revolver (voyez l'exemple Sabat-
tier) si vous manifestez votre désir de voir
cesser les bouefeeries impérialistes et si
vous réclamez le droit à la vie et à plus
de bien-être pour tous les producteur-t
Quand on voit de pareilles bassesses de

la part 3'ouvriers, on est en droit de se
demander ce que font les chevaliers du
noyautage dans les -usines et où sont les
prolétaires qui soi-disant étaient tous re¬
présentés au Congrès ouvrier et paysan du
5 juffiet dernier. Où est-elle la masse im¬
prégnée de La nouvelle religion moScou-
talre ?

Camarades ouvriers, ne vous laissez plusberner par les bonnes façons et les bon¬
nes paroles de vos exploiteurs, pas plus
que par les beaux parleurs de la politique

Dans la Serrurerie

Anarchie, S rêve cCamour !...
Tais-toi, Gaston...

En itaeit, a si s ! CBB

qui, eux, exploitent votre ignorance et vo¬
tre crédulité pour arriver au pouvoir et
assouvir leur soif de dictature.
Devenez conscients, prenez contact avec

vos organisations .syndicales et faites-y
oeuvre de révolutionnaires» ne soyez plus
de vulgaires valets avec vos patrons et ne
tirez pas non plus, au risque de vous brû¬
ler les doigts, les marrons du feu pour le
régal des charlalants politiciens qui s'en
lécheront los babines en se riant,' de vos
misères. Devenez en un mot : des hom¬
mes !

ET UNE AUTRE
Il n'y a pas que dans les usines où le

patron exerce sur ses ouvriers un pouvoir
abusif et révoltent. Chaque jour apporte
un fait nouveau. 8, rue des Capucines, la
célèbre Marthe Nyse tient une maison de
couture. Clientèle de choix. Courtisanes
d'antichambres ministérielles et nouvelles
riches de la dernière guarre s'y coudoient
pour se faire faire de modiques robes de 3
à 4.000 francs.
Inutile de dire crue nos petites cousettes

y touchent des salaires dérisoires. La fer¬
meture est à 7 heures du soir, mais Mar¬
the Nyse impose, sous peine de renvoi fin-
médiat, de veiller presque tous les soirs
jusqu'à onze heures ou minuit et cela,
sans vouloir même autoriser ses ouvrières
à prendre une légère collation.
Inutile d'ajouter que MM. les Inspecteurs

du Travail !... se gardent bien d'aller fouil¬
ler dans les arrière-boutiques de ces bottes
dorées. Sans doute sont-ils subjugués par
les sourires aguichants des matrones gen¬
re Marthe Nyse qui n'ont pour leurs ou¬
vrières qu'arrogance et méchanceté et leur
imposent pour des salaires de famine des
conditions de travail honteusement inhu
maines.

Maurice T.

Education et Anarchie
Le dimanche 24 octobre, notre vieux

camarade Sébastien Faure a inauguré les
cours de l'école du propagandiste anar¬
chiste, par une causerie sur » Education
et Anarchie », qui fut une des plus belles
improvisations qu'il ait prononcées au
cours de sa vie de militant si bien remplie.
Tout ce qui pouvait être dit sur ce sujet
a été dit par lui, avec une clarté et une
précision remarquables.
Pendant trois longues heures, qui à tous

jarurent cependant brèves, Sébastien
Vaure a développé les deux points sui¬
vants dont je reproduirai seulement quel¬
ques passages : 1° Anarchie implique édu¬
cation ; 2° l'éducation conduit à l'anarchie.
Il a démontré avec le premier point qu'on

ne naît pas anarchiste, mais qu'on le de¬
vient. H y a deux sortes de révoltés : le
révolté par circonstance et ïe révolté
conscient.

Comment devient-on anarchiste ? Par
l'observation des faits et du milieu.
L'anarchie nécessite l'éducation qui elle-

même est basée sur l'observation, la médi¬
tation, la lecture et la discussion.
L'éducation mène à l'anarchie. Elle a

pour objet de porter à leur maximum les
facultés physiques, intellectuelles et morales
de l'individu. Elle se propose le dévelop¬
pement, l'épanouissement de ces facultés.
Facultés physiques, d'abord, bien enten¬

du, il ne suffit pas de développer exagéré¬
ment ses biceps, de devenir un boxeur pro¬
fessionnel, un automobiliste brûlant les éta¬
pes et écrasant les passants, niais de pra¬
tiquer cette culture physique de laquelle
résulte l'équilibre des nerfs, des muscles,
du sang, etc. Il s'agit de développer la
santé, la vigueur et l'endurance, en un mot
il faut être bien portant.
L'éducation a précisément pour but l'épa¬

nouissement de l'individu dans Je domaine
physique.
Dans le domaine intellectuel elle déve¬

loppe la mémoire, mais quelle mémoire 1
Est-ce celle du perroquet qui répète machi¬
nalement ce qu'on lui a dit ? Non. Elle
développe la compréhension, le jugement,
l'imagination par l'ordre et la méthode.
L'anarchiste possède un monde d'idées,

mais encore faut-il qu'elles soient en ordre.
Sébastien compare son cerveau à une

bibliothèque. Si la bibliothèque est en désor¬
dre, on perd du temps à chercher un ou¬
vrage ; au contraire, une petite bibliothèque
bien rangée, méthodiquement, peut rendre
les plus grands services. Son possesseur a
peu d'idées, mais elles sont fondamentales.
On ne peut tout connaître sans doute, mais
il est nécessaire d'avoir, des connaissances
générales.
L'éducation a pour but, en définitive, ta

formation die la conscience et l'affermisse¬
ment de la volonté.
Il ne s'agit pas de séparer l'action de la

pensée : l'écrit, la parole et l'action sont
aussi nécessaires pour le propagandiste.
L'éducation implique divers ordres de

facultés, physiques, intellectuelles et mora¬
les. Ce serait une erreur d'être préoccupé ex¬
clusivement soit de culture physique, soit de
culture intellectuelle, soit de culture morale;
il faut les trois. Sans quoi l'individu ne
serait qu'un cerveau sans bras, où que des
bras sans cerveau.

Cet homme complet le trouvons-nous chez
les bourgeois, les socialistes, les commu¬
nistes ? Non, nous je trouvons seulement
chez les anarchistes.
Chez eux il n'y a ni maître, ni esclave,

ni autorité, ni soumission, ni commande¬
ment, ni obéissance.
Doctrine d'idéal anarchiste, conciliant les

droits de la raison et les besoins du cœur.

L'anarchie est la synthèse ■ du bien, du
vrai, du juste et du beau.
L'anarchiste s'aime d'autant -plus qu'il

aime les autres, devant lui s'ouvre deux
voies r l'une fleurie, suivie par la foule mou¬
tonnière; l'autre douloureuse, mais magni¬
fique ; c'est cette dernière que choisit
l'homme complet qu'est l'anarchiste.
Nombreux furent les camarades qui

applaudirent l'orateur, en résumé brillant
début pour l'école du propagandiste anar¬
chiste,

Georges Gbéron.
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Le compte rendu du Congrès de Pantin

fut détaillé samedi 7 au groupe de Croix,
Après une discussion passionnée, les ca¬
marades présents sont heureux de consta¬
ter que nous sommes revenus à la thèse
de 1"U. A. fédéraliste. Sceptiques jus¬
qu'alors, les copains reprennent ardeur et
courage avec l'espoir que, celte fois-ci,
nous en sortirons.
Le siège de la F. A. étant actuellement

à Croix et parmi les présents nombre
d'amis ayant milité dans le Pas-de-Calais
nous abordâmes le côté positif. Les cama
rades Achille Vigneron et Achille Volette
sont désignée pour correspondre régulière¬
ment avec Le C. I. do l'U. A. par l'intermé¬
diaire des correspondants Marchai et Cei-
ton. Que chacun en prenne bonne note.
La Caisse de Solidarité de notre fédéra¬

tion, sur lu proposition d'un copain, fera
parvenir la somme de deux cents francs
pour la souscription en faveur de Lebouche
et de Le Meillour. Nous demandons aux
camarades des deux départements de faire
un bon accueil à cette souscription.
Dans le prochain numéro, nous insére¬

rons toutes les sommes recueillies pour la
famille Michel. Ces résolutions ont été
prises à l'unanimité.

FEDERATION NATIONALE
DU BATIMENT

CARTEL DE LA PIERRE

Chaque militant sait très bien qu'en pro¬
vince l'espionnage, c'est-à-dire le bas mou¬
chardage, sévit dans toute sa splendeur. Si
cela continue, Painlevé et Bloc des Gauches
régnant, notre pôvre pays va se voir infli¬
ger une armée d'agents" de police de tout
acabit qui égalera celle des travailleurs.
C'est dire que si cela continue nous ver¬

rons bientôt dans notre doux pays de
France, autant de policiers qu'il y a de tra¬
vailleurs. Et encore, j'excepte la tchéka
moscoutaire et les sbires fascistes du triste
Mussolini.
La courtoisie et le respect chez les rous-

sius sont interdits par ordre ; l'argousin, si
minime que soit son autorité, se croit tout
permis et au besoin s'arroge tous les droits.

J.e veux ici pour notre cause, citer cer¬
tains faits que répugneraient d'écrire cer¬
tains journaleux bourgeois, voire même
« en bourgeois », qui situent nettement les
caractéristiques du mouchardage.
A Paris, un modeste afficheur est appré¬

hendé par un de ces « Hambourgeois », et
gardé au poste pendant trois heures, parce
que le malheureux avait commis le crime
<le placarder des affiches invitant les pier¬
reux à une réunion syndicale, affiches dû¬
ment, timbrées qui ne sentaient cependant
ni le salpêtre, ni le soufre et qui doivent,
syndicalement parlant, être respectées par
tous, les syndicats il me semble payant lar¬
gement leur tribut à tous les gouvernemen-
teurs.
C'est à Périguéux, où un certain commis¬

saire, très spécial, garde à vue pendant la
journée, un de nos camarades délégué. Je
dis -très spécial, car le bourgre s'est pré¬
senté très spécialement, presque avec défé¬
rence, laissant percevoir le béguin qu'il
avait pour les anarcho-policiers, petits
■bourgeois et contre-révolutionnaires que
nous sommes. Cet argousin qui ressemble
à Lépine par la taille, avec en moins le tra¬
ditionnel pinceau sous le menton, signe par¬
ticulier des bourriques, a poussé l'indécence
jusqu'à venir écouter les paroles syndicalis¬
tes et plébéiennes dû délégué. Ce cornichon
officiel eût mieux rempli son rôle en tûchant
de réduire à l'impuissance, la bande de
« métèques » qui sévit à Périgucux. Je gage
que ce lion serviteur du pays, comme Pic*
quonard du reste, sera bientôt monté en
grade et passera à la postérité après son
décès.
Enfin, à Montataire sévit un certain co-

mis-saire de police, dont malheureusement
le nom m'échappe. Fort et grand gaillard
qui tient de l'hercule (dont il a la prestance
symbolique, et surtout l'air sans la chan¬
son), celui-ci s'enquiert à droite, à gauche,
à Montataire, Magenta, Saint-Vaast, de
ceux qui distribuent des tracts et collent des
affiches syndicales, sa colère n'atteint plus
de borne lorsqu'il s'aperçoit que les affiches
sont en italien ou espagnol. Pour cet her¬
cule c'est un cas'grave. Ce pôvre homme,
mortel comme nous d'ailleurs, oublie que
le texte en italien ou espagnol est traduit
de celui qui à côté est placardé en français.
Il y a mieux encore, camarades de la

Pierre, à Saint-Vaast, un « cul terreux » de
garde champêtre, peut-être nommé à cette
fonction par la grâce de Saint-Gui habillé
en homme, se croit autorisé jusqu'à aller
frapper aux portes des adhérents au syn¬
dicat pour essayer de savoir où le délégué
fédéral a passé la nuit.
Il est excessivement triste en période de

progrès, en plein xx" siècle d'avoir à enre¬
gistrer de telles constatations, qui amoin¬
drissent les individus chargés de ces basses
besognes. Comme à Lavoux où l'apprenti
maire a été sommé par nous qui faisions
état de la loi de 1884 sur les syndicats, de
nous remettre la edef pour ouvrir le local
municipal où devait se tenir la réunion. Ce
qu'il exécuta d'ailleurs.
Voyez-vous, mes gars de la Pierre, com¬

me vous êtes pressurés, espionnés, ce qui
permet à toute cette foute de parasites de
vivre à votre détriment.
Mais la plaisanterie a assez duré, nous

avertissons l'ancien directeur des prisons
de France et de Navarre, ancien préfet de
Marseille, actuellement ministre de l'Inté¬
rieur, que nous le rendrons désormais res¬
ponsable d'ordres mal interprétés, mat exé¬
cutés. M. Scbrameck doit savoir que la di¬
gnité des travailleurs de la pierre égale la
sienne, et nous ne tolérerons pas plus
longtemps, que ce soit ici ou»lâ, d'être trai¬
tés en petits garçons.
Et vous, les gars des carrières à pierre,

n'ayant crainte faites fonctionner la tar¬
gette de 43 lorsque l'un de ces messieurs
de la rousse viendra vous opportunar.
Votre droit est imprescriptible, vous avez

Je droit de vous réunir où vous le voulez et
quand vous Le voulez. Les valets du Gou¬
vernement, qu'ils soient grands ou petits,
n'ont pas à vmis intimider, nous continue¬
rons, nous, notre besogne de propagande,
à vous de comprendre que le syndicalisme
est une arme redoutable contre tous ceux
qui vivent de vous et par vous. En le rejoi¬
gnant, vous deviendrez majeurs et forts.

Pierre Duchemin.

« La Défense Ouvrière »

Journal anarchiste exclusivement lo¬
cal, intéresse les ouvriers des 3e et 4e
arrondissements.
Lecteurs du « Libertaire », ne soyez

pas en retard pour vous le procurer. Le
numéro de novembre est à votre dispo¬
sition au local du groupe et dans les
principaux kiosques des 3° et 4e arron¬
dissements.

LE GROUPE DES 3e et 4L

Pooh ! Pooh ! Pe Ut

Je me retournai instinctivement en en¬
tendant le cri des gueules noires.
C'était mon ami Paulo, du Syndicat Uni¬

taire qui me faisait cet appel.
— Alors, quoi, mon vieux, ça va-t'y ?
— Comme tu vois, assez mal, y a pas à

se plaindre.
— Et votre espèce de Syndicat auto¬

nome ?
— Il continue son petit bonhomme de

chemin, sans tapage, et ma foi. il ne se
porte pas trop mai. Et le vôtre ?

<— Ah ! chez nous, mon vieux, c'est mer¬
veilleux ; les adhérents deviennent de plus
en plus nombreux ; si cela continue, nous
serons obligés de prendre la salle Wa-
gram pour tenir nos assemblées généra¬
les. •

— Sans blague ?
— C'est comme je te le dis.
— Alors tant mieux, et qui donc impulse

le Syndicat pour qu'il devienne aussi fort 1
— La fraction.
— Hein ???
— Oui, mon vieux, la fraction.
— Connais pas. Kékcekça ?
— Tiens, viens boire un glass, je m'en

vais t'expliquer ça, car toi t'es un poth, et
tu sais, les autres qui sont avec toi... en¬
fin suffit.
Nous entrâmes dans le premier troquet

venu, curieux que j'étais de connaître la
« fraction ».

Une fois assis entre deux gobelets, mon
ami Paulo en mal de confidence, dévida
son chapelet.
— D'abord, il faut te dire que t'es bien

novice pour ne pas connaître la fraction
communiste. En deux mots, voilà : C'est
les syndiquée communistes qui se réunis¬
sent à part et qui, suivant les ordres don¬
nés par te Parti, les appliquent et les font
appliquer aux syndiqués dans l'organisa¬
tion. Remarque que ce n'est pas pour su¬
bordonner cotte dernière, maie c'est sur¬
tout pour lui apporter le virus révolution¬
naire du Parti, car sans cela, mon vieux,
les syndicats tomberaient dans le plus pur
petit bourgeoisisme et deviendraient vite
les alliés du gouvernement et le reste.
— Mais ???
— Ça t'étape, c'est pourtant cela. Et c'est

(pourquoi la "fraetion est indispensable. Et
pois tiens, tu vas le voir, rien que lors¬
que tu connaîtras les copains actifs qui di¬
rigent la fraction.

« Tout d'abord, il a Frambourg, lu sais,
l'ex-secréfaire des Serruriers.
— Ah ! oui, celui qui dormait assez sou¬

vent à' la permanence quand il avait un
peu trop siroté.
— Je t'en prie, sois sérieux.
— Pourtant...
— C'est le passé. Tu vas me dire encore

que pendant un certain temps il collabora
avec un secrétaire actuel de la Fédération
Confédérée, sans lui faire remarquer la
déviation grave que ce dernier faisait subir
au mouvement syndical, mais je te le ré¬
pète, c'est du passé. Maintenant, tu sais,
il se rattrape, c'est un farouche militant
qui sait se faire respecter dans les bottes.

— Ah ! où travaillcrt-i! ?
— Mais, à la coopé, mon vieux, et ça

fait un bail.
— Ah ! oui, je comprends, il n'a pas

peur de perdre sa place !
— Maintenant, il y a Nolibois qui...
— Ah ! ah ! ah !
— Te marre pas comme ça, tout le

monde nous regarde. Et puis, pourquoi tu
rigoles, parce que Nolibois défendait l'au¬
tonomie syndicale envers los partis politi¬
ques et se défendait de suivre les direc¬
tives du P. C. Ben, t'étais rien ballot de le
croire, car mon vieux, c'est un actif cham¬
pion de la fraction, et puis il fait son che¬
min.

—• ?????
— T'en baves, hein ? Mais attends ce

n'est pas fini, il y a aussi Delisse et...
— Ah ! ben, m---- !
— On dirait que tu tombes de la lune.

Oui, Delisse, le conciliant, le brave bougre
qui essayait de ménager la chèvre et le
chou, et qui maintenant prend son orien¬
tation au Parti, afin de bolcheviser notre
syndicat.

■?????
— T'as peut-être connu çui-îâ aussi,

Geertz.
— Hein ?
— Oui, Geertz, tu sais celui qui était

syndicaliste avec toi, et communiste avec
un communiste, anarchiste avec un anar¬
chiste...

— Arrête-toi, tu vas dire tout à l'heure
qu'il s'adapte avec ceux qu'il rencontre.

— Il y a aussi...
— Ah ! non, y en a marre, rien qu'avec

rémunération que tu viens de me faire, je
suis suffisamment éduqué sur la fraction
communiste des serruriers et son rôle. Et
puis, faut que je me débine, les sales pe¬
tits bourgeois du ik - U. B. m'attendent.
Au revoir,, mon-'vieux Paulo et bonne
Chance à la fraction et à ton syndicat uni¬
taire.
Là-dessus je quittai mon ami Paulo avec

précipitation pour voir les copains de la
Serrure adhérents au S. U. B. afin de leur
dire : » Les gars, plus rien à faire, ou
alors constituons une fraction. »

Je m'aperçus qu'ils se foutaient tous de
ma gueule et pensaient que j'étais de¬
venu dingo.

P. Nard.

RcPi

PARMI LES REVUES
LES PRIMAIRES, revue des Educateurs,

publie dans son numéro d'octobre, une
excellente étude toute empreinte de sincérité
adogmatique sur l'éducation dictatoriale
soviétique de l'enfance en Russie : « L'Ecole
en Russie Soviétique », par G. Gobron ;
une bien bonne histoire paysanne « Une
Education Manquée », par Gab. Maurière ;
Georg. Vidalenc, disserte de, façon intéres- ,

santo sur l'art médiéval on France à liro¬
ns d'an livre de l'historien Emile Mâle ;
oènrcs remplis de charmes divers, de L,

Ch. Baudouin, E. Bossurd et F. Arehost.
Livres, Expositions, etc.

*
* *

« HYG1E », organe de la Société Végé¬
tarienne de France (17, rue Duguay-Trouin,
Paris, (6e), publie un long extrait d'une
conférence de Victor Lorenc sur les « Rap¬
ports de l'alimentation avec Tégo'isme, la
bonté et la Sélection ». Communications. Bi¬
bliographie (numéro de septembre-octobre),

*
=» *

« LE VEGETALIEN » (131, rue Saint-
Gratien, à Ermont (Seine-et-Oise) tiribune
libre des végôtaliens, nous entrelient de
« l'Angoisse Humaine » dans laquelle fjeor-
ges Butaud analyse Je cas du suicide de
l'écrivain individualiste G, Datante ; « Une
Objection », par le docteur Le Passant ;
« Glanes et Critiques », de Sophia Zaï-
kowska ; « Capitalisme et Communisme »,
par |a doctoresse Pelletier ; « Réponses aux
Objections » faites par Victor Lorenc ; com¬
munications, Instructif et Intéressant !

« LA PENSEE LATINE » change sa rési»
dence : 134, rue Broca, Paris (13®). Dans le
numéro d'octobre, le poète Edmond Aubé
brosse un tableau de la civilisation anglaise
à Sidney en ' '(!. mais les autres nations
sont tout aussi civilisées et n'ont rien à
envier aux Britanniques.

Henri ZisJy.

Le Syndical du Bâtiment, réuni en assem¬
blée ordinaire le samedi 31 octobre 1925,
proteste contre l'attitude do la Rounsc du
Travail Confédérée, qui refuse la salle de
la Bourse au Bâtiment autonome, et qui,
malgré l'action de bonne camaraderie du
camarade Astruc, envers la Bourse, orga¬
nise le même jour une réunion du Bâtiment,
pour contrecarrer la réussite de code du
Bâtiment autonome, quoique prévenue de¬
puis trois semaines ; constate que la salle
de la Bourse est refusée aux ouvriers syndi¬
qués et partisans de la lutte de classe, et
qu'elle accepte en beaucoup d'occasions les
bourgeois mêmes, nos ennemis naturels.
Le'Syndioat déclare que malgré toutes les

embûches, il tiendra bon, mais que ce n'est
pas ainsi que l'on travaille à l'unité, ni que
l'on sert l'intérêt de la classe ouvrière.
Pour te Syndicat :

Le secrétaire :
Astruc.

Nota. — Si. n'étant les maîtres de rien,
ces messieurs socialiste;-, en majorité agis¬
sent ainsi, que serait-ce s'ils prenaient te
pouvoir ,? Or, les locaux de la Bourse ont
été donnés par la Ville pour les organisa¬
tions ouvrières.

Petite EtrespitiM
Avis — Les camarades sont avertis qu'il no

passera désormais .dans la P. C. que les com¬
munications intéressant la propagande ou l'ad¬
ministration de la Librairie et du « Liber¬
taire ». — N. D. L. R. .

On demande jeune fille 13-11 uns, présentée
par ses parents, pour faire les courses. — fierait
payée de suite et .apprendrait ta dactylographie
et le commerce. S'adresser à l'Agence de publi¬
cité Jarrossay, passage' dgs Panoramas -(galerie
Montmartre, m 25).
î. L. Moign, 37, rue de Vilticrs, à Neuilly-sn?-

Seine, désire correspondre avec camarade habi¬
tant Reims, ou connaissant cette ville pour ren¬
seignements divers.
Ravorsac est prié de passer au bureau du

journai, demander Muaîdès au nom de Déle-
court.
Les camarades Chatelier et Hapiiion, du Syn¬

dicat de ia construction des moyens de trans¬
port, sont priés de donner leurs adresses à
G. Verdier, 21, rue Croix-Vivart, Paris- (15e).
Toulemonde. — Reçu lettre, Ferai nécessaire.

— Louvet,
Magot. — Pas reçu lettre d'août. Inquiet. Pe¬

tit André mort.

Marias. — Attend, samedi, de 18 à 19 h., à Ja
boutique, le camarade qui a laissé un mot à
Delecourt.
Etincelle. — Tous les copains du Groupe sont

priés de venir an bureau 23, vendredi à 18 h.
Clermontei. — T'ai expédié brochures. Ai pas¬

sé cinq à Delecourt et cinq à l'Eveil des Jeunes,
— Devry.
Beaufils Gaston, du Groupe de Bezon . deman¬

de à entrer en relation avec le Groupe d'Or'éaus.
G. Beaufils. 32, rue de Paris. Maisons-La'Utte
(Seine-et-Oise).

AIDONS-NOUS
Un camarade ^espagnol cherche -du travail

dans la menuiserie en voiture. Ecrire 8, rue
Louis-Blanc, à Sauchez.

ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire
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PARAITRA BIENTOT
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sur le Mouvement social.
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jiE LIBERTAIRE

La vie de l'UnionAnarcbiste
COMITE D'INITIATIVE

Lundi 16 novembre, à 20 h. 30 préci¬
ses, local habituel, réunion du C. I. de
I'U. A. Les délégués désignés par le
Congrès devront, pour assister aux tra¬
vaux du C. S., être munis d'un mandat
du groupe auquel ils appartiennent. La
réunion de lundi est d'une importance
capitale, tous les délégués prendront la
décision dJy assister. À l'ordre du jour :
MISE EN* APPLICATION DES DECI
6IONS DU CONGRES.

«
* A

AUX GROUPES DE PROVINCE
Les groupes de province sont priés de

patienter jusqu'à la semaine prochaine
pour recevoir les comptes rendus du
C. I. Dans le numéro prochain de notre
« Libertaire », toutes les Indications con¬
cernant l'Union Anarchiste seront pu¬
bliées.

PARIS-BANLIEUE
COMITE DINITIATIVE

DE LA FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Mardi 17, réunion au local habituel.
Compte rendu du C. I. de l'U. A. Ques¬
tions diverses et très importantes à dis¬
cuter. Présence indispensable de tous
les délégués de groupes.

Le Secrétaire.
*
• *

GROUPE DES UI» ET IV"

Réunion du Groupe tous les vendredis à 20 h.
30, restaurant « Au Bon Coin ». angle des rues
Saint-Louis-en-lTsle et Jean-du-Bellay. Ttous les
lecteurs du « Libertaire » sont invités. La « Dé¬
fense ouvrière » y est mise en vente.
Ce soir, conférence par Boudoux, sur « Les

Ouvriers et le capital ».

GROUPE DU XII»

Réunion du groupe lundi 16 courant, 94, ave¬
nue Daumesnil.
Compte rendu du C. I. et réorganisation du

groupe.
Que les oopaias viennent nombreux nous

apporter leurs suggestions.
GROUPE DU XV»

Réunion aujourd'hui vendredi 13 novembre, à
20 b. 80, rue Mademoiselle. 85.
Causerie sur « Le Fédéralisme, ses tâches im.

médiates ».

Tjjus les lecteurs sont cordialement invités à
assister à nos réunions hebdomadaires. Les cau¬
series sont toujours contradictoires.

GROUPE DU 17'

Le groupe se réunit le 12 au local habituel.
Les délégués feront un compte rendu du con¬
grès.
En raison de l'importance de la réunion, tous

les copains sont priés, de faire un effort afin
È'y assister.

GROUPE DU 19»

Samedi, 14 courant, une causerie sera faite
par un camarade sur les diverses manifesta¬
tions de la pensée . la Volonté. Les croyances :
Hypnotisme, Télépathie. Inexistences des mani¬
festations spirites. Les camarades sont priés de
Venir nombreux. Questions diverses.
Lé camarade Berger est prié de venir au

Groupe. Très urgent.

GROUPE DU XX»

Lundi 16 novembre, à 20 h. 30. salle du Faisan
Doré, 28. boulevard de Belleville, causerie par
Bonis Loréal, sur « le fascisme, la situation fi¬
nancière et la guerre ».

Appel à tous 'es sympathisants. La contradic¬
tion est sollicitée.

GROUPE LIBERTAIRE D'ARGENTEUEL
Réunion du Groupe dimanche 15 novembre, à

jaeuf heures du matin. Maison du Peuple.
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

L'es camarades de Bezons, Houilles-Carrières-
sur-Seine, Nanterre, Les Quatre-Chemins, Sar-
trouville, Maisons-Laffitfce, Saint-Germain, Cha-
tou, etc.. sont priés d'être tous présents à l'as¬
semblée générale quLçaura lieu le dimanfthe 15
novembre, à neuf heures du matin, salle 'de
l'ancienne mairie, place de la République, à
Bezons.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Réunion du Groupe vendredi à 20 h. 30, bou¬
levard Jean-Jaurès. 85, salle de l'Intersyndical.
Suite du débat : k Les syndicats et les anar¬

chistes ». Invitation cordiale à tous.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY

Réunion du Croupe samedi 14 courant, à 20 h.
30. salle du bureau de tabac, place de la Mairie,
à Drancy.
Présence absolument indispensable. Questions

urgentes
GROUPE REGIONAL DE CHARENTON

Vendredi 13 novembre, à 21 heures, 5, quai de
Charenton, causerie par un copain sur « Le ma¬
riage, l'union libre ou l'amour libre. »
Prière à tous les copains d'être exacts.
GROUPE DE SEVRES ET CHAVILLE

Notre groupe est dissous momentanément.
Les quelques camarades présents à la dernière

réunion ont décidé de verser tout l'argent au
« Libertaire », soit 113 Ir. 20. Cette somme a
paru dans le numéro 31 du vendredi 30 octobre.
Le carnet de contrôle est à la disposition des

camarades.
Le Groupe de Boulogne-Billancourt — le plus

proche — bénéficiera des quelques brochures que
nous avions. — Le Secrétaire.

GROUPE DE CLICHY

Le jeudi 19 novembre, à 20 h. 30, rue de Paris,
60, réunion de tous les copains. Discussion sur
les nouvelles bases du Groupe et les résolutions
du Congrès de l'U. A. Que chaque copain y
apporte son point de vue pour l'organisation
présente et future. La discussion sera assez lon¬
gue : prière aux copains d'être exacts. Le cama-
.rade Martin exposera son point de vue.

GROUPE DE LEVALLOIS

Salle Le Vasseur, 47. rue des Frères-Herbert,
jeudi 19 novembre, à 20 h. 30, discussion entre
les camarades.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Réunion du Groupe le samedi 14 novembre, à
21 heures, au 9 de la rue de Meaux.
Discussion sur le Congrès de l'U. A. ; causerie

par un camarade ; étude du programme des
discussions de cet hiver sur « l'Anarchisme ré¬
volutionnaire et la vie économique ».
Présence de tous indispensable.

GROUPE DE PUTEAUX
Samedi 14 novembre, à 20 h. 30, convocation

extraordinaire de tous les membres du groupe.
Ordre du jour : « Que devons-nous faire ? »,
105, rue Voltaire, â l'angle de la rue Godef-
froy, maison Bordet-

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du Groupe à la Coopérative, le mardi

Compte rendu du Congrès.
GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Réunion du Groupe vendredi ~ *7% 4,

rue Suger.
Compte rendu du Congrès de l'U. A.

GROUPE DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
ET ENVIRONS

Réunion samedi prochain 14 novembre, lC,
avenue Carnot, ancienne maison Delaunay, à
20 h. 30.
Compte rendu des délégués au Congrès de

l'U.A.
VITRY

Les camarades anarchistes demeurant-à Vitry
et désirant former un groupe sont priés de se
mettre en relation avec. Pierre Gady, 42, ave¬
nue du Chemin-de-Fer (chez Leblanc), tous les
soirs à partir de 7 heures et demie.
Pierre Madel demande aux copains qui ont

passé chez lui de lui envoyer une adresse pour
y expédier leur colis.

La maison qui dure...

Le plus gros succès de

"L'EXPOSITION MODERNE"
Nouveaux procédés de fabrication

IÏIMS Eli BOIS ET Elt nUÇOîlllERIE
Société VIVIEN & CARPENTIER

46, Rue Boursauit, PARIS
Demandez catalogue If S

CRÉDIT jusqu'à 15 ANS

GROUPE DE CROIX (Nord)
Les camarades, lecteurs du « Libertaire » dé¬

sireux de souscrire à la propagande de l'Union
anarchiste pour 1926 peuvent remettre leur thune
au siège du Groupe, 1, rue d'Aroole, à Croix,
chez Meurant. Cette faible contribution, à la
portée de toutes les bourses, nous permettra
d'œuvrer nationalement contre les institutions
-maudites et pour le mieux de la propagande.

GROUPE DE GRENOBLE
En attendant de posséder un local qui permette

au Groupe de faire un travail plus important, les
réunions auront lieu tous les dimanches matin
à 10 heures, quai Claude-Bernard, 37, au coin
de la rue l'Estoc.

MARSEILLE (GROUPE D'ETUDES SOCIALES)
Dimanche 15 novembre, sixième Conférence

publique et contradictoire organisée par le G.E.
S. : « Etude critique du mariage à notre épo¬
que », par Jean Dnehemin, à 17 h. 30, Salle
Cariais, 11, boulevard Dugommier. Camarades,
amenez vos compagnes i Bibliothèque ; vente
d'ouvrages, revues et journaux d'avant-garde.

GROUPE LIBERTAIRE DE TRELAZE
I-e groupe se réunira le lundi 16 novembre, à

9 h. 30 du soir, salle de la Maraîchère.
Que tous les copains soient présents. Compte

rendu de la réunion du comité local contre
la guerre.

•.WW,V.V.V.V,V.V.V.>.V,%V.V.V%W.W,V.V

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Réunions des sections dimanche 15 novembre,
ét "9 heures du matin.
(Versailles : délégués, Aubé et Morvan ; Saint-

JJejijs : délégués, Cailliaud et Plessix ; Argen-
téuil : délégué, Riguidel.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA REGION PARISIENNE

L'Impôt sur le Capital
Ces travailleurs sont directement intéressés

dans cette grave question.
Si le prélèvement sur le capital est possible

et utile à leur émancipation, il leur faut lutter
pour sa réalisation.
S'il est impossible ou inutile, s'il ne change

rien & la situation existante, ils ne doivent en¬
gager en sa faveur aucun combat voué à la
stérilité.

S'il est nuisible, ils doivent le combattre sans
retard.
Qu'est donc au juste l'impôt sur le capital ?
Les points de vue seront étudiés et comparés

dans une réunion qui se tiendra à la Maison
Syndicale, 18, rue Cambronne (15e), le mercredi
18 novembre, à 20 h. 30.
Tous les jeunes ouvriers adhérents ou non aux

J. S. et tous ceux qui désirent approfondir les
problèmes sociaux sont invités à y assister.

La J. S. de la Rive gauche.
AVIS AUX DELEGUES DES JEUNESSES

SYNDICALISTES DE LA SEINE
Le Comité d'Entente se réunira vendredi 13

novembre, 18, rue Cambronne. Cottin.
JEUNESSE SYNDICALISTE DU LIVRE

Siège social : Syndicat des Lâ-thos. Bourse du
Travail. Convocation : mardi 17 novembre à
20 h. 30, réunion de la Jeunesse Syndicaliste
du Livre, â la bourse du Travail.
Causerie par un camarade sur : l'Organisation

syndicale.
Tous les jeunes du Livre y sont invités. — Le

Secrétaire.

LAVEUSE avec FOYER
livrée complète avec tuyau et coude

Jî« 2 Contenance, 28 chemises
9*3 - 48 _

N» 4 60

. • . Prix :

• - . Prix :
. . . Prix :

LAVEUSE sans FOYER
aveo robinet.cuivre

Se chauffant sur tous appareils de chauffage
Poêles, Calorifères, Réchauds à gaz

ENFIN!...
Voilà une excellente

machine, à laver
Lessive complète en
30 minutes

sans vousmouiller, sans vous
fatiguer. sans abîmer votre
linge,
au lieu de 5 heures d'un tra¬
vail latigant ou de payer une
note de blanchissage élevée.

De plus elle est payable en

10 MOIS
et les500 premiers lecteurs
du Libertaire bénéficieront

370 d'une remise variant de 6ofr.,
«0 au moins, à ioo fr.
55r

îp i Soutenance, 18 ehemi6es
S* 2 28 —

Prix
Prix

235
275

Adresser vos commandes au Comptoir
' da Recherches et d'Applications

Modernes, 13, rue de Montyon, à
Paris, en y joignant seulement 25 fr. à
titre d'arrhes.

Démonstrations tous les jours chez C.R.A .M.,
13, rue de montyon.. «étro Le Petetier

Communications diverses
COMITE DE DEPENSE SOCIALE

Mardi 17 courant, 15, rue de Meaux, réunion
de tous les membres, à 20 h. 30.
Organisation d'un grand meeting ; g
Affaires en cours ;

Correspondance ;
Situation financière.
Tous les camarades devront être présents' à

cette réunion.

SALLE DE LA FAMILLE NOUVELLE
49, rue de Bretagne (métro Temple)
Dimanche 15 novembre à 20 h. 30

Soirée artistique
Organisée par le compositeur L'.-A. Droccos,

avec le concours assuré

d'Artistes, Chansonniers et Interprètes
Sélections : d'Opéra, d'Opéra-Comiqrue et

d'Opérettes.
Entrée : 3 francs,

GROUPE THEATRAL DE L'U. A.

Sous la direction de Salvator.
Réunion la semaine prochaine, mardi et ven¬

dredi à 20 h. 30, 28, boulevard de BeHeviUe,
au Faisan Doré.

CERCLE ANARCHISTE DU 18»

Salle Hermenier, 77, boulevard Barbès, mardi
17 novembre à 21 heures. Conférence par la
dioctoresse M. Pelletier sur la désagrégation de
la famille.
Entrée libre. Contradiction assurée.
Bibliothèque, journaux.
! GROUPE ANARCHISTE DU 11»

Réunion du groupe, mercredi 18 novembre à
20 h. 30. Questions importantes à discuter siur
la m-arohe du Groupe. Organisation d'un grand
débat contradictoire qui intéresse particulière¬
ment les membres du Groupe.

LA CHANSON DE PARIS

Samedi, 14 novembre, à 20 h. 30 , salle Saint-
Georges,. Soirée Georges Fragerolle, organisée
par « La Chanson de Paris ».
Au programme :
Chansons de Georges Fragerolle, interprétées

par Franchie Lorée-Prtvas, Aimée Morin, Lor-
ueg, Jean Fragerolle et Surgères.
Les chansonniers du Groupe : René de Buxeuil,

Cioérec-Maupas, Dominus, Jacques Ferny, Mi¬
chel Herbert, Lemercier, Jacques Martel, Noêl-
Noèl, Xavier Privas, Simon-Mérop, Trimouillat,
Paul Weil, etc., dans leurs œuvres.
Et Malbrough s'en va-t-en guerre, pièce d'om¬

bres héroï-comique de Georges Fragerolle ; des¬
sins d'Eugène Courbom.

NOS CHANSONS
Vient de paraître « Nos Chansons s, n' 12,

dans ce cahier de 16 pages, 15 chants ou récits
révolutionnaires ; 8 musiques.
Au sommaire : « Qui veut des chansons »

(M. Doublier) ; « Le Pain maudit » (E.-H. Joli-
et) ; « Tout autour du Moulin » (F. Mouret) ;
Hardi, Camarades » (Parizamine) ; « Fra¬

ternité » (E. Bizeau) ; « Le Marteau » (René'
Dubois) ; « Le Bûcheron de la Mort » (Aubert) ;
« Le Soldat malgré lui » (Villeohaume) ; « L'In¬
ternationale des Mères » (J. d'Héva) ; « Saison
des Semailles » (V. I-Iugo) ; « Nativité » (Jean
Richepin) ; « Sagesse » (Lucien Dorémus) ;
« Le Mur voilé » (E. Pottier) ; « Le Pic » (Mous-
seroy) ; « Spiritisse » (Paul Besnaul). Franco :
1 fr. 30 ; les dix recueils, 13 fr. (les n'" 1 et 2
sont épuisés). Adressez vos commandes au ca¬
marade Codadant, 51, rue du Château-d'Eau, calé
Ardennais, Paris (10e). Compte-chèque : Paris
501-31.

L'IDEE LIBRE

Revue mensuelle (Conflans-St-Honortne, Seine-
et-Oise, 1 franc, franco), publie son numéro de
novembre.
Au sommaire :
Dossier Marocain. — Huxley (biographie par

Manuel Devaldès). — Jésus et Bouddha. — Les
Ouérisons miraculeuses de Lourdes (Réponses de
MM Dr Héricourt, abbé Viod-let, Dr Mariavé,
L. Barbedette, Dr Jaworski, Jollivet-Castelot Dr
Paul Dauphin. Marcel Boll). — La Vie Saine
(poésie de Georges Vidal), — Revue Criti¬
que, etc., etc.

GROUPE IDISTE ANARCHISTE
Afin de permettre aux camarades de se faire

une opinion par eux-mêmes sur la question
de la langue internationale, le groupe leur en¬
verra un manuel d'Ido et un manuel d Espé¬
ranto, de chacun 32 pages, contre 0 fr .a en
timbres adressés à « limancipanta Stelo, Ll-
bertaria Sciono », 35, rue Chariot, Psris (III®).
Le groupe rappelle que le cours gratuit d ldo

de la Bourse du Travail de Paris a lieu tous
les vendredis à 20 h. 15, salle A des cours pro¬
fessionnels.

CLUB DU FAUBOURG
Samedi 14 : Crystal-Paiace, 9, rue de la Fi¬

délité, 14 heures, M .Georges Delamare sur .
les écrivains devant l'opinion. Doivent-ils dé¬
daigner les suffrages de la foule ? Gazette par¬
lée sur l'affaire Daudet Et mise en accusation
du livre : Et nous nous sommes aimés la...
(Amour et folie. Les amoureux sont-ils fous 7)
Accusé : M. Matei-Roussou.
Lundi 16 : salle Wagram, 3, rue Montenotte,

20 h. 30, grand débat avec M. Henry forrès,
avocat à la Cour, sur : Ce que j'ai vu dans les
Balkans. Les atrocités en Bessarabie. Queue
doit être notre politique à l'égard de la Rou-
manie et de la Bulgarie ? n—t™-

Jeudi 19 : sociétés savantes, 8. rue Danton,
20 h. 30, M. Alexandre Zévaës, avocat a la
Cour sur : l'aiéaire Dreyfus et le procès Zola,
avec Paul lîrulat et tous les anciens dreyfu¬
sards ét antidreyfusards.

GRUPPO ANARCHICO P. GORI
1 compagni non manchfno sabato sera 14 aile

ore 20® mezzo al solito posto. Parlerà un com-
pagno sulla discussione iniziata.v ° Il Comitato.

L'EN DEHORS
Sommaire du n° 69

Mauer,, le premier individualiste (G. de La-
caze-Duthiers). — Ep guise d'épilogue. — La
voix des prisons tClovys). — Marchons toujours
(E. Armand). — Quelques mots aux communis¬
tes concernant le « communisme sexuel ». (Juho
R. Barcos). — L'enfant (John-Henry Mackay).
— Communisme ou Individualisme ? (Filareto
Kavernido). — Bavardage (Pervenche). — Avez-
vous bien dormi ? (Georges Roes). — En marge
des compressions sociales : E a vie à Tristan
do Cunha. — Homme libre, mon compagnon
(Georges Vidal). — A ceux qui nous aiment. —
Notre point de vue (E. Armand). — Babottska
(Grâce Potter). — Débrouillons-nous (A. Ne-
hliRd). — a celle de l'autre nuit (Guepp). —
Comment éviter les maladies vénériennes (Dr
Axed Robertson ProschowsKy). — Les Compa¬
gnons de l'en dehors. — Grandes prostituées et
fameux libertins (Emilio Gante et E. Armand).
— Glanes nouvelles, commentaires. — Les Dé¬
classés (Maurice Imbard). — Correspondance.
— Parmi ce quj se publie (Georgette Ryner). —
Croquignoles. — Avis et communications.
L exemplaire : 40 centimes. S'adresser à E.

Armand, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.

Pour choisir vos Meubles ?

1°. L'Album illustré des Galeries Barbès, merveilleuse
documentation de 152 pages de belles photographies
d'Ameublement, adressé gratuitement sur «implu de»
mande et sans aucun engagement de votre part. Rem¬

plissez le bulletin ci-dessous.

2 ".La visite de nos vastes Halls d'exposition où sont
groupés des milliers de modèles, créations de belle ligne,
de solidité garantie, de prix modique.

Z'Nous vous offrons les avantages suivants : Le rem¬
boursement de vos frais de déplacement ; superbes
cadeaux : fauteuils, glaces, garnitures de cheminée et
belles pièces d'orfèvrerie, appareils photographiques de
première marque; garanties sur facture ; garde gratuite
en nos magasins et sans Jiribite de durée des mobiliers
achetés ; expédition en province ou livraison et instal¬
lation. Paris et Banlieue, impeccables,rapides et gratuites.
Conditions spéciales réservées aux lecteurs du Libertaire.

CM£MSÔÂPB£S

€

osePAS CO/fFON-
D/?£AU CD/NOS
LAPVE LABAT.

RempC-seï et envoyez-nous ce buUetio revêtu
de votre signature et adresse lisibles.

Monsieur le Directeur des « Galeries Barbie >

55, Boulevard Barbés. 55. PARIS (W)
Je désirerais recevoir gratuitement, sa»

encan engagement de ma part, votre sRmm
iUaslri N• 2.

LE U.Bi
OHE ! LE BATIMENT 1 ORGANISONS-NOUS
Voici l'hiver qui s'approche à grands pas.

La pluie, la neige, le vent, le froid, le chômage
et la misère, telles sont les perspectives qui ap¬
paraissent brutales, tels sont les cataclysmes
qui s'abattent annuellement sur les épaules des
travailleurs de la bâtisse et des travaux pu¬
blics au seuil de la saison hivernale.
L'hiver et son triste cortège est une époque

d'accalmie dans l'agitation, c'est la saison où
le patronat affirme son arrogance en raison
des marques de résignation des prolétaires ac¬
cablés, miséreux et chômeurs ; à notre point de
vue, ce serait le moment où les forces ouvriè¬
res devraient se faire sentir énergiquement
pour paralyser et briser les tentatives des affa-
meurs du Bâtiment.
Quand cet été, nous recommandions aux

gars du Bâtiment de s'organiser, de refuser de
faire plus de 8 heures, d'exiger pour les 8 heu¬
res un salaire minimum de 40 fr, nous n'avons
pas toujours été compris, car l'égoïsme régnant
beaucoup cherchèrent dans les heures supplé¬
mentaires un complément aux maigres salaires
qu'ils avaient.
Aujourd'hui et cet hiver où la rigueur du

temps les obligera quelquefois à faire 5, 6 ou
7 heures, ils ne toucheront que les minimes
salaires horaires de l'époque où ils faisaient
des heures, en veux-tu en voilà.
L'été qui se termine n'a pas donné de grands

résultats à notre industrie.
La journée de huit heures, à part quelques

exceptions dans certaines corporations, fut gé¬
néralement violée. Alors que le coût de la vie
a augmenté considérablement, les salaires ho¬
raires et journaliers sont restés stationnaires
quand ils n'ont pas fléchi.
La sécurité fans les chantiers, ateliers et

dans les travaux d'égouts et de souterrains
n'existe pas et tout le monde s'en fout, les ins¬
pecteurs déclarent eux-mêmes leur impuis¬
sance à la faire appliquer, comme à faire res¬
pecter la loi de huit heures et son règlement
d'administration publique que nous avons tou¬
jours condamné.
En outre, tous les us et coutumes profession¬

nels, les heures de grèves, les raccords, par
exemple, ont du mal à être conservés, très peu
de chantiers et ateliers ont conservé des délé¬
gués servant de liaison entre l'organisation et
les compagnons.
Le caractère, le tempérament, insurgé, révolté

et solidaire des gars de la bâtisse semble fai¬
blir sous l'influence de la lassitude et du dégoût.
D'autre part, en plein Paris sur nos chantiers

mêmes,nous avons laissé se développer le fascis¬
me sous le couvert d'une ligue pour la protection
de la main-d'oeuvre étrangère, qui se rapproche
étrangement des ligues patriotes d'un Taittinger.
L'été qui vient de s'écouler a vu le dévelop¬

pement des briseurs de grève, des saboteurs
de la loi de huit heures, et des revendications
corporatives et sociales des travailleurs de notre
industrie.
Nos gouvernants opt favorisé ce mouvement

réactionnaire, ils sont complices, c'est notre
avis. , .

Toute cette pénible situation est due a la
faiblesse des organisations syndicales et aussi
aux regrettables divisions du mouvement syn¬
dicaliste.
Gars du Bâtiment, réagissons. Que chacun

s'attèle à la besogne de propagande, que cha¬
cun devienne un recruteur syndicaliste, cet
hiver doit être pour nous une saison de propa¬
gande intense pour vulgariser le syndicalisme
et fortifier toutes nos organisations syndicales
pour l'offensive prochaine.
Préparons-nous, agissons et organisons-nous

fortement, ce sont les conditions pour les ba¬
tailles futures.

P. le Bureau du S.U.B.
Y.-S. jBoudoux.

NOTE AUX SYNDIQUES
« Le Libertaire », depuis très longtemps, met

à notre disposition une large tribune dans sa
quatrième page.
En raison de sa situation difficile et très pré¬

caire, nous recommandons à tous nos camara¬
des de faire un geste de solidarité pour le rare
journal qui nous permet chaque semaine de
faire entendre notre voix. .

grande Assemblée corporative qui aura lieu au¬
jourd'hui vendredi 13 novembre, à 17 h. 30, Saife
~ " ' " ~

e d«Eugène-VarUn,
Chèteau-d'Eau.

Bourse du Travail. 3, rue
— Le Secrétaire.

Nous espérons que notre appel désintéressé
sera entendu.

AUX CONSCRITS

Les camarades qui partent rejoindre leurs
corps sont invités à remettre leurs cartes syndi¬
cales à la trésorerie du S. U. B.

CHEZ LES CIMENTIERS,
MAÇONS D'ART ET AIDES

L'assemblée du 8 novembre a été un réconfort,
il semble qu'un renouveau se produit dans pos
corporations. C'est tant mieux.
Les débats de cette assemblée générale furent

très sérieux, le compte rendu de la caisse de
solidarité fut déclaré satisfaisant, c'est la meil¬
leure réponse à ceux qui calomnient à jet con¬
tinu. Nous espérons que les militants tiendront
la main à toutes les décisions prises. Un effort
de solidarité a aussi été accompli par les pein¬
tres de Marseille.

Pour la Section : Langlasse.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER

Une grève spontanée
La maison Billet, de Chatou (chef monteur,

Mocart) exécute de gros travaux de construction
dans la région, et notamment boulevard de la
Madeleine, un immeuble pour les Messagerie»
Maritimes.
Le lundi 9 novembre, les requins des Messa¬

geries sont venus en cortège pour sceller le pre¬
mier poteau. La réception dura longtemps et fut
copieusement arrosée de Champagne.
Nos camarades, au nombre d'une vingtaine,

qui trimaient dur pour des salaires horaires de
4 francs, dégoûtés et révoltés d'une pareille
mascarade, réclamèrent 4 fr. 50 de l'heure. De¬
vant le refus, le chantier se vida.
Qu'aucun compagnon, sous peine d'être un

jaune, ne se dirige sur ce chantier, tant que le
prix ne sera payé le chantier sera vide.

L'Assemblée générale du 8 novembre
Des décisions très importantes ont été

prises pour l'action corporative et industrielle.
Un geste de solidarité fut accompli pour les
malades et les peintres dg Marseille.

Pour la Section : A. Marié.

CHARPENTIERS EN BOIS
Cours de trait

Les cours de trait ont lieu fes mardi, mercredi
et vendredi, de 20 à 22 heures. Bourse du Tra¬
vail. bureau 30, quatrième étage. Les inscriptions
sont reçues tous les jours au bureau et pendant
le oours. Les jeunes charpentiers ont tout intérêt
à y venir, l'exercice de notre profession deman¬
dant des connaissances assez approfondies, il
est préférable pour eux de suivre des cours or¬
ganisés par le Syndicat, aux lieu et place de
ceux placés sous le contrôle de la chambre pa¬
tronale. Ils apprendront ainsi à se passer de
patronat. Tous peuvent y venir syndiqués ou
non.

Pour les Chômeurs

A la demande de plusieurs camarades, la
Section des Charpentiers en bois réunis en as¬
semblée générale le 8 novembre, a décidé d'éta¬
blir un livre où doivent se faire inscrire les chô¬
meurs voulant bénéficier des demandes d'em-
bauche parvenant à la Bourse. Ils doivent se
faire inscrire auprès du secrétaire tous les soirs
de cinq à six heures, à la Bourse du Travail,
bureau 30, quatrième étage. Lorsqu'ils seront
inscrits, ils seront tenus de passer à la Bourse
régulièrement, pour ne pas perdre leur tour
d'embauche. De plus, ils devront se faire rayer
du livre lorsqu'ils auront trouvé du travail. —
Le Secrétaire.

AUX PLOMBIERS-COUVREUBS
Vous souffrez de plus en plus de l'augmenta¬

tion de la vie et cela d'autant plus que vous
êtes mis dans l'impossibilité de faire des heures
supplémentaires. *
Qui est responsable de cet état de choses ?
Qui ? Sinon nous-mêmes qui oublions notre

devoir de classe
Pour remédier à cet état de choses et vous

permettre de faire comprendre à vos patrons que
vous ne voulez plus travailier pour des salaires
de famine, nous vous convions a assister a la

AUX PLOMBIERS DU PERIMETRE
Depuis 1920, la section syndicale des compa¬

gnons plombiers, aides et terrassiers du Péri¬
mètre du gaz est tombée. Le relâchement- dea
syndiqués, la paresse des délégués, la grande
grève de 1920 et la scission confédérale en furent
cause...
Eh Bien, les patrons des quatre maisons qui

se partagent ce monopole ont assez joué sur cet
état de choses. Assez longtemps face à leur force
syndicale, ils ne trouvèrent que la dérision ou¬
vrière. la méconnaissance et la jalousie entre
travailleurs.
La solidarité va revenir, la cohésion se réta¬

blir, le lien syndical se renouer pour améliorer
les conditions de travail et de salaires.
Tous debout pour assister en masse à la

Grande Réunion Corporative qui aura lieu Lundi
16 novembre, à 17 h. 30, Bureaux 13 et 14, à la
Bourse du Travail, quatrième étage.
Assemblées générales des sections suivant^,

Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau ;

Plombiers, Poseurs, Couvreurs et aides : Ven¬
dredi 13, à 18 heures. Salle Eugène-Varlin.
Peintres : Mercredi 18, à 17 h. 30, Salle' Henri-

Perrault,
Réunions des Conseils syndicaux des Section»

techniques suivantes, Bourse du Travail, qua¬
trième étage :

Vendredi 13 novembre, à 18 heures
Monteurs-Electriciens : Bureau 13.

Mardi 17 novembre, à 18 heures
Serrurriers s Bureau. 12.
Plombiers : Bureau 13
Charpentiers en Fer : Bureau 14.
Monteurs en Chauffage : Bureau 23.
Menuisiers : Salle de Commission, 4» étage,,
Peintres : Salle de Comnïission, 5® étage À

Mercredi 18 novembre, à 18 heures
Cjmentiers, Maçons d'art : Bureau 14.
Maçonnerie-Pierre : Bureau 13.
Permanence prud'hommale : de 18 fi 19 heu¬

res, Bureau 12, quatrième ét-agê (TVanchant
briqueteur).
NOTA. — Le Conseil des Cimentiers n'ayant

pu avoir lieu le 11, en raison de la fermeture
de la Bourse, tous les membres sont priés d'être
présents le 18 novembre, à 18 heures.

Jeudi 19 novembre, à 18 heures
Conseil générai, bureaux 13 et 14. Le Congrès

de la Région étant à l'ordre du jour, tous 1&
membres du G. G. se feront un devoir d'y as¬
sister. — .Le Bureau du S. U. B.

AUX DELEGUES AU SECOND ŒUVRE
Réunion des délégués des sections du Second

Œuvre à ce comité, le lundi 16 novembre k>
18 h. 30, Bourse du Travail. ' n

Chocolaterie et Confiserie
LUTEGE"

Association Ouvrière de Production
Fondée en 1903

16 et ■ 18, Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

DamanêM partout 1« Chocolat, fantairâ.
rt- .+. -f Chocolat. * 4- +

Bouchée. - Bonbon, acidulé. - Fouit*, etc.
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